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MÉMOIRES 


D E 

Madame du NOYER, 

. • ■ ' * 

Ecrits par elle - même . 


Suite des Lettres Galantes. 



J* a i toujours été de l*avis de ceux 
qui difent , que la femme la plus efti- 
mée, ou pour mieux dire, la plus efti- 
mable , eft celle dont on parle le moins. 
Cette raifon m’empêcheroit fans doute 
de me donner en fpe&acle au Public , 
fi je ne me croyois obligée en confcien- 
ce 4? donner une jufte idée de moi dans 
Tome XL ' A 
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a Mémoires 

un temps où la calomnie tâche de défi- 
gurer les gens. C’eft donc par vérité , 
& non par vanité , que j’entreprens 
d’écrire ces Mémoires. Je demande à 
ceux qui les liront de l’indulgence 
pour mes fbibleiïes , de la compaffion 
pour mes malheurs, & de la confiance 
pour tout ce que j’avancerai, puifque 
mon intention eft d’accufer jufte fur 
toutes chofes. 

Je ne m’amuferai ,point à faire ma 
Généalogie , quoique je puifle me faire 
honneur de mes Ancêtres. Je me con- 
tenterai de dire que je fuis née à Nîmes, 
Ville célébré parfon ancienneté, par le 
féjour des Romains, & par les Monu- 
mens magnifiques qu’ils ont laiiTé. Mon 
pere, qu’on appelloit monfieur Petit , 
étoit un bon Gentilhomme de ce Pays- 
]à, qui fans avoir de grandes richeltes , 
Sc à l’abri de l’indigence , vivoit com- 
modément de fon revenu II époufa en 
1661 , ma mere , qui étoit du’ même 
nom & de même famille que ce fameux 
Confeffeur de Henri IV , dontle-nevea 
remplit aujourd'hui la place auprès 
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de Madame du Noyfr. $ 
Lo uis XIV. Elle étoit de Montpellier 9 
ék elle tenoit, par fa mere , à tout ce 
tqu’il y avott de familles de confidération 
dans cette Ville. Peu de temps après fou 
mariage elle accoucha d’un fils qui étoit 
forti du monde avant que j’y füfTe en- 
trée , 6c elle perdit elle-même le jour 
bientôt après me l’avoir donné } mais 
en mourant elle me recommanda à 
Madame Saporta fa foeur , qui étoit la 
perfonne la plus accomplie de fon 
temps. Elle joignoit à une grande 
beauté , à un efprit 6c un génie fupé- 
rieur, un cœur 6c des fentimens héroï- 
ques ; en un mot , une vertu 6c une 
piété exemplaires. De iorte que toutes 
ces qualités lui attirèrent l’eftime 6c la 
vénération de toute notre Province : ce 
qui étoit foûtenu par de grands biens. 

. Cette illuftre perfonne , qui auroit 
été propre à élever une Reine ? tn’ar 
dopta pour fa fille dès que ma mere 
fut morte , 6c fe donna le foin de mon 
éducation , ce qui eft matière de con- 
fufion pour moi : Et je dois avouer , à 
nia honte , qu’il n’a tenu qu’à moi d’ê- 



4 Mémoires 

tre quelque chofe de bon. Mon enfance 
fit même beaucoup de bruit : car j’ëtois 
fi bien fifflée , qu’avec un peu de mé- 
moire & de vivacité je difois des cho- 
fes au - defïus de mon âge , & je par- 
fois pour un petit prodige. 

Ma tante qui n’avoit jamais eud’en- 
fans , & qui avoit aimé tendrement ma 
mere , me regarda d’abord comme fa 
fille $ de fon mari qui entroit dans tous 
fes fentimens, n’héfita pas un moment à 
me deftiner tout fon bien. Il réfolut 
pour cet effet de me marier avec le fils 
d’un Gentilhomme de fes parens . nom- 
mé Mr. de C. . . qui avoit de très-belles 
Terres dans notre voifinage. Toutes les 
mefures furent prifes , quoique fort à 
l’avance , pour mon mariage , & l’on 
me voyoit croître , avec impatience , 
pour en hâter la conclufion : mais ma 
maüvaife étoile y mit bon ordre. Le 
mari de ma tante , après avoir vendu 
des charges qu’il avoit exercées long- 
temps avec honneur-, ne fongeoit plus 
qu’à vivre en repos. Dans cet efprit il 
avoit réfolu d’acheter quelque belle 
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de Madame du Noyer. 5 

Terre dans le voifinage de mon futur 
beau-pere , qui charmé de ce deflein , 
cherchoit de tous côtés quelque chofe 
qui pût lui convenir. Mais comme on 
vouloit y employer une fomme confi- 
dérable , & que de pareils marchés ne 
fe font point à l’étourdie , mon oncle , 
qui étoit obligé d’aller à Paris , laifla 
l’argent qu’il deftinoit à cette acquifi- 
tion chez des Marchands , renvoyant à 
fon retour la conclufion du marché. 

Lorfqu’il fut à Paris on le mena dans 
une maifon de confidération , où on 
l’engagea à jouer avec des fripons , Ôc 
où le bon - bomme , qui n’avoit garde 
de les foupçonner , perdit jufqu’à fon 
dernier fol. Dans cette rencontre il lui 
arriva ce qui arrive à la plûpart des gens 
qui font en malheur : Ils attendent un 
heureux retour , ils ne demandent qu’à 
jouer ? animés de l’efpoir flatteur de fe 
refaire \ mais ils fe plongent infenfi- ' 
^blement dans des pertes irréparables 5 
' c’eft ce dont mon oncle fit une trifte 
expérience. Croyant rattraper fon ar- 
gent, il joua fur fa parole, beaucoup \ 
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6 Mémoires 

& pour furcroît d’infortune il fit dés 
billets aux Coquins qui l’avoient dé- 
pouillé, dont il eut fujet de fe repentir 
dans les fuites. 

Après avoir été ainfi plumé, il partit 
pour la Province , fort mécontent de 
îon aventure , & perfuadé qu’il avoit été 
duppé. Il fe confoloit pourtant de cette 
perte , lorfqu r il fongeoit qu’il lui reftoit 
encore allez d’argent pour acheter les 
Terres dont nous avons parlé, de pour 
pafler en repos le refte de. fes jours. 
Mais il trouva bien à décompter à fon 
retour , lorfqu’après avoir dit à fa fem- 
me le malheur qui lui étoit arrivé , & 
qu’elle l’eut écouté avec fermeté, elle 
lui annonça la perte de tout fon argent 
que la Banqueroute des Marchands 
auxquels on l’avoit confié , venoit de 
leur emporter fans refiburce. 

Cette nouvelle l’étourdit. Il fe voyoit 
tombé d’une extrême richeflê dans une 
grande indigence. Cependant fon plus 
grand chagrin étoit d’y avoir expofé fa 
cheTe femme. Mais cette vertueufe per- 
fonne , bien-loin de lui faire des repro* 
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de Madame du Noyer. >y 
ches , le çonfola dans fa djïgrace , le 
foûtint avec une confiance héroïque , 
ôc regarda la perte de fes biens comme 
indigne d'une de fes larmes : mais elle 
.eut peu de jours après occafïon d’en 
répandre \ car les fripons qui avoienf 
duppé i £bn mari, remirent fes. Billets à 
des Marchands qui le firent arrêter dans 
la rue, & conduire en prifon. Dans le 
temps qu’elle l’attendoit à dîner, 8c 
qu’elle çtoit inquiété de ne le voir 
point revenir, on vint lui apprendre 
cette fâcheufe nouvelle. Elle la reçut 
avec douleur ; mais fon courage n’en 
fut pas abattu. Elle courut à la prifon , 
& après avoir raiïuré fon époux, elle le 
quitta pour aller travailler à fa liberté, 
ne -voulant ni manger ni boire qu’elle 
ne la lui eût procurée. 

• Ç’étoit pourtant une chofe aflez diffi- 
cile; dans la conjonâure où elle fe trou- 
voit, fans bien 8c prefque fans amis ; 
.car Mr Saporta , qui quelques jours 
auparavant étoit eftimé , 8c confidéré , 
jutques - là que tout le monde en bri- 
Uuoit l’amitié, fe vit tout . d’un - coup 
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abandonné par cette foule d’amis que 
lui attiroit fa fortune. Il ne lui en relia 
qu’un très-petit nombre , que l’on pou- 
voit appeller de vrais amis , puifque 
l’adverfité ne les rebuta point. M. Gui- 
rard Magaloti , M. de Faure , & M. de 
Veftric-Baudan , furent de ce nombre. 
Le premier , lorfque Mr. de L. . . qui 
avoit de très- grandes obligations à Mr. 
Saporta , refufa de le cautionner pour 
le tirer de prifon , vint de lui -même 
s’offrir pour caution, 8c ne voulut pas 
fouffrir qu’il couchât dans un lieü fî 
odieux ^ il demanda qu’on le lui don- 
nât dans fa maifon jufqu’à ce que l’af- 
faire fût accommodée. 

Moniteur de Faure ne quitta point ma 
tante. Il courut par-tout avec elle pour 
folliciter fon affaire. Si bien que lork 
que fur les trois heures après - midi ils 
pafferent devant fon logis , 8c que ma 
tante fe fouvenant qu’il étoità jeun , 
le pria d’entrer un moment chez lui 
pour dîner , il lui répondit , de la ma- 
niéré du monde la plus généreufe : Je 
ne mangerai ni ne boirai que Moniteur 
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de Madame du Noyer.' $ 

époux ne foit hors de prifon. 
fortit en effet par leurs foins le 
; jour , & l’on peut dire que ja- 
:emme n’a fait ce que fit ma tante; 
ître tous les mouvemens qu’elle fe 
i , elle eut encore la générofité 
ager jufqu’à fa derniere pièce , 
examiner où elle trouveroit dans 
te où prendre fa dot. Enfin elle 
bien qu’elle tira fon mari de cette 
vite. Mais comme il avoit fait plu* 
s de ces billets aux fripons qui 
>ient duppé , quoiqu’ils n’en euffent 
ard produit qu’un , afin de fonder 
té , de que c’étoit proprement une 
e , on trouva à propos , de peur 
[uelqu’autre avanie , que Mr. Sa^- 
i mît fa perfonne en fûreté, & qu’il 
tirât à Orange. Il n’étoit point de 
ivis : il vouloit au contraire prou- 
a friponnerie qu’on lui avoit faite, 
lire punir ces fiioux. Mais on lui fit 
prendre qu'il pourroit le faire tout 
nême étant à Orange ; ainfi on le 
rmina à prendre le parti le plus fûr. 
e fut un peu avant la guerre de 
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foixante 6c douze qu’il fe retira dans 
ce petit Etat. Sa vertucufe femme l’y 
fuivit. Elle ramaffa ce qu’elle put du 
débris de fa fortune ; ne pouvant fe 
réfoudre à me quitter, elle réfolut de 
m’emmener avec elle , mais elley trou- 
va de la difficulté. Mon pere qui étoit 
convaincu de la tendreffe qu’elle avoit 
pour moi , 6c qui lui devoit quelque 
fomme , lui demanda , d’une maniéré 
réfolue , à m’avoir auptès de lui. Ma- 
dame Saporta en parut inconfolable 5 
cependant, par l’entremife de Mr. de 
Veftric-Baudan , l’un de ces fidèles amis 
dont j’ai déjà parlé, l’affaire fut ac- 
commodée d’une maniéré affez parti- 
culière. Ma tante quitta à mon pere 
ce qu’il lui devoit, 6c mon pere me 
donna à ma tante, qui fe chargea de 
me nourrir 6c de m’entretenir toute fa 
vie à fes propres frais , à condition que 
mon pere ne fongeroit plus à me reti- 
rer de fes mains. M. Saurin , fameux 
Avocat de notre Ville , pere du Mi- 
niftre qu’on admire ici, dreffa la mi- 
nute de ce Contrat , qui eft , je crois 0 



de Madame du Noyer. ïi 
ue en Ton efpece , 6 c qui a été 
nen exécuté. Cela étant ainfî ré- 
)e fus portée à Orange, 
l’eft pas néceflaire que je difeque 
:s les mefures qu’on avoit prifes 
mon mariage furent rompues ; 
comme ce projet n’avoit été bâti 
fur la fortune de Mr. Saporta > il 
inouit par conféquenravec elle. Je 
pouvois donc plus attendre de ma 
te que des foins remplis de tendrefle , 
qu’une bonne éducation : Ce fut 
fi à quoi elle s’attacha. L’on conçoit 
s peine que je n’étois point en âge 
fentir le renverfement de ma condi- 
n. Je me voyois toujours élevée avec 
même foin , 6 c je n’étois fenfible 
’auxicarefTes ou qu’aux applaudifle- 
;n$ que je recevois de toutes parts. * 
Orange étoit dans ce temps - là un 
iour enchanté. Ses habitans étoient 
dis, fa domination douce. Le mérite 
5 ma tante y fut d’abord reconnu, 
hacun avoit de l’empreflement pour 
le.On l’eftimoit , on l’aimoit ? 6 c je « 
ïi ai Couvent oui dire 3 qu’au milieu 
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de fa plus grande fortune & dans le 
fein de fa Patrie, elle n’avoit point été 
avec plus d’agrément que dans cette 
Terre étrangère. 

Elle fe lia d’amitié avec Madame 8c 
M. Berkhofer qui commandoit pour le 
Prince dans ce Pays-là. C’étoit un hom- 
me d’un grand mérite , 8c d’une grande 
piété. Un jour qu’il parloit avec Mada- 
me Saporta de la félicité des Habitans 
d’Orange , qui exempts des Tailles 8c 
des Subfides , vivoient , comme dit l’É- 
criture , chacun fous fa vigne 8c fous fon 
figuier , il lui dit qu’il craignoit quelque 
fâcheufe révolution pour ce Peuple 
qu’il ne croyoit pas affez reconnoilfant 
des grâces qu’il recevoit du Ciel. 

Son pronoftic ne fe trouva que trop 
véritable , puifque peu de temps après 
les Etats de Hollande ayant confiîqué 
Bergop-Zom , Terre de M. le Comte 
d’Auvergne ,1e Roi de France, pour le 
dédommager , lui donna par repréfailles 
la Principauté d’Or^nge. M. le Comte 
d’Auvergne y envoya , pour en prendre 
poffeffion en fon nom , M. Richard, Se- 
crétaire 


* ^ T 
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de Madame du Noyer. 13 
lire de la Cavalerie. Il vint avec fa 
ne & fon fils} il y parut revêtu de 
orité du Prince 9 fe donnant des 
de Gouverneur. 

abord tout le monde prit parti, 
ortune préfente ? la grâce de la nou- 
té , remportèrent ; fi-bien que 
(leur 8c Madame Berkhofer fe trou- 
nt feuls dans le Château. A peine 
jues perfonnes zélées pour le légi- 
Souverain alloient leur rendre vi- 
encore étoit - ce de nuit 9 comme 
•déme. La feule Madame Saporta 
fita pas un moment. Egalement 
? des uns Ôc des autres, & toujours 
reufe 9 elle dit à Madame Richard 
le ne pouvoit cefler d’aimer 8c de 
Madame Berkhofer. Que fi à ces 
irions elle vouloit s’accommoder 
n commerce 8c de fon amitié , elle 
lit dans les fuites , qu’il y avoit plus 
nd à faire fur fa fincérité que fur ce 
1 nombre de flatteurs qui ne fui- 
it que la fortune , 8c qu’enfin , s’il 
it abfolument prendre parti entre 
amios , elle fe croyoit obligée de 
<me XI. B 
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4e tourner du côté de celle qui étoit dam 
l’adverfité. De fi beaux fentimens , 
pu -lieu de lui faire perdre l’amitié de 
Madame Richard, l’augmenterent de 
beaucoup. Mais Madame Saporta ne fe 
fervit de fon crédit que pour rendre de 
bons offices à Moniteur & à Madame 
Berkhofer, qui étoient bloqués dans le 
Château avec leur famille & la Garni- 
fon. 

Ce fut. dans ce temps - là que pour 
marquer leur reconnoiflance à matante 
Saporta , ils me choilirent pour préfen- 
ter un enfant au Baptême avec Henri 
Berkhoferleur fils. Us avoientraifon de 
ménager Madame Saporta, qui, toute 
puiffante chez Madame Richard , ne 
laifioit échapper aucune occafion de 
leur faire plailir. Cela parut fur - tout 
lorfqu’on eut ordre de fommer Mr- 
Berkhofer, de la part du Roi de Fran- 
ce , de rendre la Place. Madame Saporta 
leur aida à mettre une partie de leurs 
effets en fûreté. Elle leur fit même refti- 
tuer ce que les foldats du Comte dç 
Grignan leur avoient pillé , avant cela* 
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de Madame du Noyer. î$ 
Berkhofer , qui avoit fes ordres , 
it refufé de rendre le Château , 
le Comte de Grignan l’aflîégea 
s les formes. Il fit venir du canon 5 
efta des batteries } il fit jouer des 
es, & deux ou trois jours après les 
égés n’étant point allez forts pour 
1er aux Troupes de France , le 
teau fut rendu par Capitulation, 
entablement, lÿMonlieur Berkho* 
avoit voulu tirer fur fes ennemis , 
:s auroit fort déconcertés , mais il 
Dit abîmé la Ville , 8c ce n’étoit pa« 
delTein. Il fe contenta limplement 
tirer quelques volées de canon en 
■ , 8c ne pouvant rélifter à la force, il 
le parti de céder. Ce fut pendant 
iiége , que me trouvant fur la porte 
VÏonlïeur Chaînas, proche le grand 
nple, un boulet de canon vint tom- 
à mes pieds fans me faire aucun 
. Je ne fais comment cela fe paiïa ^ 
outre que j’étois fort petite , la peur 
voit ôté la connoifiance : Tout ce 
t il me fouvient , c’eft que j’entendis 
jtand bruit j qu’on courut à moi t 
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& qu’on y trouva tout-auprès le boulet 
dont je viens de parler , qui fut porté 
chez Mr. Convenant Médecin. Il y a 
apparence qu’il étoit d’abord tombé 
ailleurs , & qu’il avoit enfuite roulé 
jufqu’à moi. Tout ce que j’en puis con- 
clure , c’eft que mon heure n’étoit point 
encore venue. 

Dès qu’on eût pris le Château, on le 
démolit , au grand regret du Public. 11 
avoit été bâti par les ordres du Prince 
Maurice. Les connoifieurs difoient qu’il 
étoit très-beau & très-bien fitué. Ce fut 
alors qu’on vit expirer la liberté d’O- 
range , de laquelle cette Ville n’a plus 
Joui depuis ce temps-là qu’après la Paix 
de Ryfwyk ; encore ç’a été pour fi peu 
de temps , que ce n’eft prefque pas la 
peine d’en parler. Mais laifiant à Mr* 
de Chambrun le foin de décrire les 
malheurs de fon Pays , je reviens à ce 
qui me regarde. 

Madame Saporta également confidé- 
rée fous cette nouvelle domination , ne 
fongeoit qu’à fervir Dieu , à adoucir 
par fes bonnes maniérés les ennuis dç 

* * * * , , t 
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1 mari , 6c à travailler par Tes foins à 
re de moi un petit chef - d’œuvre. , 
le avoit la fatisfa&ion de voir que le 
;cès répondoit à fes efpérances •, car 
mme j’étois fon écho , je ne difois 
e de jolies chofes , 6c tout le monde 
adrniroit. Monfieur B. . . . ( i ) , qui 
^ageoit dans ce temps-là , étant venu 
)range pour voir ce fameux arc de 
iomphe qui fut élevé en l’honneur 
Caius Marius lorfqu’il revint de la 
7 aite des Cimbres , 6c qui eft digne 
la : curiofité des étrangers : Mr. de 
...dis -je, après avoir examiné ce 
murnent de l’antiquité, vint dans la 
ifon de Monfieur S... pour voir la 
jveauté dont on lui avoit dit des mer- 
lles, 6c en fortit aufli charmé de mes 
itillefies que du mérite de Madame 
orta. Elle me fit réciter des Vers 
ant lui , des Sermons de M. Gâches 
intime ami, parler de Théologie de 
Controverfe , en un mot de mille 
res chofes , de forte qu’il s’en alla 

t ) C’cft Mr. de Beringhen. 

Bj 
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fort fatisfait. Depuis ce temps - la il a 
été Confeiller au Parlement de Paris 9 
& il eft préfentement réfugié a la Haye. 
Il ne fe fouvient pourtant point , s il 
faut l’en croire, de m’avoir jamais vûe 

ni entendue. . 

Après cela Monfieur Saporta devint 
fort infirme, & malgré les foins affidus 
de fa femme il tomba dans urte lan- 
gueur qui le conduifit au tombeau fix 
ans après fa retraite à Orange. Çomme 
il avoit trouvé beaucoup de douceur 
dans cette efpece d’exil volontaire , il 
n’avoit pas cherché à le faire finir , & il 
avoit négligé de pourfuivre fes fripons, 
fe contentant de palier doucement le 
peu de jours qui lui reftoient. Comme 
il avoit été fort aimé pendant fa vie , 
il fut auffi regretté après fa mort. Sa 
femme fit bâtir un tombeau dans 1 en- 
ceinte du grand Temple auprès de ce- 
lui du Comte de Dhona. Enfin elle alla 
au - delà de tout ce qu’elle crut devoir 
à la perfonne & à la mémoire de feu 
fon mari , quoique fes affaires fufTent 
très - mauvaifes : Car elle fut obligée , 
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de Madame du Noyer. ff* 
>ur le fervir , de vendre tous Tes bi- 
ux} ce qu’elle fit fans répugnance, 

! trouvant rien de rude lorfqu’il s’a- 
Ifoit dç remplir fes devoirs. ■ 
Quelque temps avant la mort de Mr. 
iporta , Madame la Grand’Duchefie 
: Tofcane pafla par Orange ^ Elle ve- 
oit d’Italie pour fe retirer en France, 
>n a fort raifpnné pour deviner fa re- 
aite, & je crois que peu de gens ont 
lifongé jufte là-defïus. Quoi qu’il en 
fit , dès qu’elle fut fur les T. erres de 
rance, on lui rendit les honneurs dûs 
une Princeflé de fon rang , & la Ville 
'Orange fit fon devoir. Elle logea dans 
; Fauxbcurg , & ne voulut voir per- 
Dnne le foir de fon arrivée } mais le 
2ndemain il lui fallut elluyer lés ha- 
angues de tous les Corps. 

Comme j’étois naturellement fort 
uri^ufe , je me levai dès l’Aurore , & je 
niai tant Madame Saporta , qu’enfin 
en obtins avec beaucoup de peine, la 
jermilfion d’aller, avec d’autres petites 
>erfonnes de mon âge, dans la rue où la 
^incefle dévoit* palier pour aller à la 
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Méfié. Dès que j’eus cette permiffion 
au-lieu d’attendre la Princefle fur fo 
.paffage, je marchai avec ma troupe juf* 
qu’à la porte de fon logis. Là nous de- 
mandâmes à entrer ; mais les Gardes 
fort peu courtois , après nous avoir ri 
au nez , nous fermèrent la porte fans 
.compliment. 

Ces difficultés rebutèrent mes petites 
compagnes ^ elles s’en allèrent toutes ôc 
je reftai feule à la porte. Dès qu’on l’ou- 
vrit je renouvellaimes inftances. Enfin, 
un Garde touché de ma perfévérance , 
me prit par la main , 6c après avoir re- 
fermé la porte de -peur que quelqu’un 
ne me fuivît, (car il avoit ordre de ne 
• laifTer entrer perfonne ) il me mena dans 
-la chambre des filles d’honneur de la 
PrincefTe. Il y en avoit quatre que je 
- trouvai afîifes fur un lit , qui déjeûnoient 
avec du beurre d’Avignon. Le Garde leur 
conta tous les efforts que j’avois fait 
pour entrer. Ces Dames me firent mille 
carefTes 6c voulurent m’obliger à déjeû- 
ner avec elles. Mais tout cela ne m’ac- 
commodoit point , je ne voulois que 
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la Princefle, Enfin , une de ces Da- 
; connoiiTant mon impatience me 
ta dans la chambre de la Grand’Du- 
fle. D’abord elle lui demanda par- 
i de la liberté qu’elle prenoit de me 
fenter} mais, Madame , lui dit-elle , 
te petite perfonne nous a marqué une 
rande paffion de voir Votre Altefle , 
ï je crois qu’elle feroit morte de dou- 
r fi on lui en avoit refufé la permif. 
î. La Princeffe fourit. Elle étoit de- 
at auprès d’une fenêtre avec une let- 
à la main , & il n’y avoit dans la 
îmbre que la Première Préfidente du 
rlement de Provence , qui l’accom- 
^noit depuis Marfeille. Elle me parut 
petit deuil , 8c l’on me dit que c’é- 
t du Duc de Guife fon beau - perc. 
>uvris mes yeux tout le plus que je 
uvois pour la regarder. Je la trouvai 
plus belle du monde, 8c elle l’étoit 
e&ivement. 

La Dame qui m’avoit préfenté, me 
manda fi ma curiofité étoit fatisfaite , 
la réponfe que je lui fis obligea la 
incefle à me faire des queftions. Elle 
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me demanda mon nom , mon âge , 8c 
mille autres chofes de cette nature. Le 
hazard fît qu’elle fut conrente de mes 
réponfes. Je remarquai même qu’elle 
a voit quelque plaifir à caufer avec moi, 
& il me parut qu’elle fut fâchée lors- 
qu'on vint annoncer que Mr. de Labie- 
res , Préfident , venoit la complimenter 
à la tête du Parlement. Elle donna or- 
dre qu’on me fît préfent d’une pleine 
corbeille de confitures , qui étoient fur 
fa table. On me les mit dans un tablier , 
& la Dame qui m’avoit préfenté m’en- 
gagea avec fes compagnes à Suivre la 
PrincefTe à l’Eglife. J’y fus donc avec 
elles \ maislorfque j’entendis la petite 
clochette qui précédé l’élévation de 
l’Hoftie, voyant que la PrincefTe, auffi- 
bien que fa fuite, étoit dans un profond 
recueillement , je pris mon temps pour 
m’évader. On m’avoit élevée avec un fl 
grand éloignement pour tous les myfté- 
res de la Religion Romaine, que j’avois 
fenti de l’horreur de m’-être trouvée à la 
Méfié. Je courus vite au logis, où je trou- 
vai Madame de Saportafort inquiète de 
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ue je tardois tant à revenir. Elle s’é- 
repentie de la permiffion qu’elle 
voit donnée , & lorfque je lui contai 
1 aventure ,elle auroit eu peine à y 
iter foi , fi elle n’avoît fu que je n’é- 
point accoutumée à mentir, & fi 
;onfitures , fous le poids defquelles 
1 tablier rompoit, n’euflent dépofé 
na faveur, 

lependant la PrincefTe demanda ce 
j’étois devenue. Tout ce qu’elle 
en apprendre fut , que j’avois dif- 
j à l’Eglife. Cela lui fit de la peine , 
Drfque Mr. de Labieres vint pour la 
■ dîner, elle le pria de me deman- 
à mes parens. Elle lui dit qu’elle 
it deffein de me donner à la Reine , 
le faire par-là ma fortune. Mr. de 
fieres lui répondit qu’il ne croyoit 
que mes parens vouluflent confen- 
à mon éloignement , parce que je 
r étois fort chere , 6 c que d’ailleurs 
Soient fi bons Proteftans , qu’il ne 
fit pas plus mal-aifé de tirer une 
fonne de Geneve , qu’il le feroit de 
rracher de leurs mains. La PrincefTe 
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infifta encore } mais inutilement. M. de 
Labieres avoit fort bien expliqué les 
fentimens de Mad. de Saporta. Madame 
la Grand’Duchefle partit fans moi. Ce 
qu’il y a de furprenant , c’eft qu’elle 
ne m’a jamais oublié; car lorfque je 
fus la voir à St. Mandé , plus de quinze 
ans après , elle me fit mille carefles , 
quoiqu’elle n’eût plus oui parler de 
moi depuis Orange. D’ailleurs , elle m’a 
donné de fenfibles marques de fa bien- 
veillance pendant tout le féjour que j’ai 
fait à Paris. Lorfqu’elle me voyoit au 
Palais Royal, (ce quiarrivoit fouvent) 
elle me témoignoit mille bontés auffi- 
bien qu’à mes filles , & ne ceflbit de 
parler avantageufement à Monfieur de 
mon enfance & de la belle paffion 
qu’elle avoit pris pour moi la première 
fois qu’elle m’avoit vûe. Il y a appa- 
rence que cette Princelfe a la mémoire 
plus heureufe que Mr. de B. . . ( i ). 

M ais pour revenir à mon fujet, M. 
de Saporta étant mort , fa femme fe 


C i ) Mr. de Bkrin&hen, 

trouva ' 
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iva bien embarraflee. La longue 
adie de feu fon époux l’avoit épui- 
: Si bien qu’elle ne favoit prefque 
devenir lorfqu’elle reçut une lettre 
/I. Cotton fon frere , qui étoit de- 
long-temps à Paris 9 lequel ayant 
‘is l’état où elle fe trouvoit, lui en- 

1 du fecours. Moniteur de Saporta 
t prêté de l’argent à quantité de 
onnes *, mais la difficulté étoit de le 
er. Un de fes neveux entr’autres , 
evoit par une obligation , quatre 

2 cinq cent livres. Dès qu’il eût 
is la mort de fon oncle , ne dou- 
pas que Madame de Saporta ne 
igeât à compter cette fomme , il 

3 Orange avec des démonftrations 
itié auxquelles la bonne Dame fe 
furprendre \ & comme elle étoit 

ue à faire faire un inventaire des 
ï de feu fon mari , fur lefquels elle 
le premier droit pour fa dot , il 
it lui perfuader de ne faire mettre 
cet inventaire que les chofes de 
/aleur, efpérant par-là de prouver 
les fuites qu’elle ’avoit détourné 
me XI % C 



Mémoires 

des effets, 6c en lui faifant perdre fa 
dot , éviter de lui payer la fomme dont 
il lui étoit redevable. Mais la piété de 
madame de Saporta l’empêcha de don- 
ner dans ce piège j car comme elle étoit 
obligée de prêter ferment, elle n’avoit 
garde d’altérer en aucune maniéré la 
vérité. D’ailleurs , elle avoit un bon 
ami qui l’affiftoit de fes confeils 6c de 
fes foins , avec autant d’empreffement 
que s’il eût été fon frere. Auffi étoit - ce 
un parfaitement honnête-homme , 6c ce 
qu’on peut appeller un vrai Philofophe 
Chrétien. Il étoit Avocat - Général au 
Parlement d’Orange : Il fe nommoit 
Mr. d’Autran , 6c je crois qu’il mérite 
bien une petite digrefiïon , qui pourra 
fervir à faire connoître la vanité du 
monde. 

Les Charges du Parlement d’Orange 
étoient données par le Prince , 6c ne fe 
vendoient jamais. Elles n’étoient qu’à 
vie } mais quand ceux qui les avoient 
poffédées, laiffoientdes Succeffeurs qui 
n’en étoient pas indignes , le Prince leur 
accordoit ordinairement la fîirvivance. 
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îere de M. d’Autran avoitété toute 
1e Avocat-Général. Or comme dans 
e Charge on a beaucoup d’occalïons 
rendre fcrvice , ôc qu’il l’éxerçoit 
c honneur , il s’étoit fait une foule 
nis dont (a maifcn étoit toujours 
ne. On faifoit même la cour à fon 
unique , que l'on croyoit devoir lui 
:éder. Mais il en arriva autrement; 
lorfque monfîeur l’ Avocat-Général 
urut, Mr. le Chevalier de Silyieux, 
fe trouvoit à la Haye , pria le 
nce de donner cette Charge à un 
fesfreres. Ces meilleurs de Silvieux 
ient fils d’un Miniftre d’Orange qui 
fit fignalé fon zele pour le Prince 
îdant fa minorité ; ainfi monfîeur le 
evalier n’eut pas de peine à obtenir 
grâce qu’il demandoit. Le Prince 
alut pourtant favoirfi Mr. d’Autran 
voit point laiiTé de fils : Monfeigneur, 
dit le Chevalier de Silvieux , il eft 
li que Mr. d’Autran a laifie Un fils ; 
iis il eft imbécile, Ainfi il eut le Bre- 
t , qü’il envoya au plus vite à fon 
:re , & quand le courier du pauvre 
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Mr. d’Autran arriva à la Haye , il trouva 
qu’il n’y avoit plus rien à faire. 

Dès que Mr. de Silvieux fut revêtu 
de cette Charge , tous les amis de Mr. 
d’Autran fe tournèrent de fon coté , <3c 
laifferent ce dernier tout feul, qui , in- 
digné de toutes les injuftices qu’on lui 
faifoit, fe retira avec fa famille , à une 
maifon de campagne, où il a patte 
quatorze ans fans faire ni recevoir au- 
cune vifite. 

Il étoit dans cette folitude quand Ma- 
dame Saporta arriva à Orange. Comme 
elle cherchoit le vrai mérite , elle ne 
manqua pas de l'aller deterrer. Il lui 
parla du monde en homme qui en con- 
noittoit l’abus, & en vrai Stoïcien , ce 
qui charma Madame Saporta. Quelque- 
temps après la fortune latte d’être in- 
jufte le tira de fa retraite ; monfieur de 
Silvieux mourut , 5c le Prince , perfua- 
dé qu’on ne lui avoit point accufé jufte 
fur le chapitre de monfieur d’Autran , 
voulant réparer le tort qu’il lui avoit 
fait, lui reftitua la Charge de fon pere. 

Il fallut alors qu*il quittât fa folitude 

*■ * • * - » 
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l’il revînt à Orange, où il vit revenir 
tous ces faux amis qui luiavoient fl 
s ment tourné le dos pendant fa dif- 
e.'On peut croire qu’il ne comptort 
îux que de lai bonne maniéré, 
ependant ces diverfes épreuves qu’il 
t faites de là viciffitude des chofes 
aonde, avoient achevé de l’en déta* 
Il eut encore d’autres traverfes au 
eu de fa bonne fortune. Un fils uni- 
qu’il élevoit tendrement , & qui 
noit de belles efpérandes , mourut 
jeu de temps de la petite véîole. Ge 
p , quoique rude , n’ébranla point 
onftance. Une de fes filles qui avojt 
né le même mal , mourut aufli quel- 
s heures après. Mais Mr. d’Autran , 
jours fournis aux volontés du Ciel , 
enterrer fes deux enfans en un même 
',fans marquer la moindre foiblefle. 
là quel étoit l’ami dont je viens de 
1er. 

ladame Saporta ayant évité le piège 
le neveu de feu fon mari lui ten- 
fans pourtant pénétrer fes mau-' 
’es intentions , réfolut d’aller à Monf- 

C 3 * 
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pellicr pour tâcher de retirer , du moins* 
fa dot , 6c ce neveu l’engagea de la ma- 
niéré du monde la plus prévenante à 
aile* loger chez lui. Nous partîmes 
donc d’Orange >&c nous.fûmes d’abord 
à Nîmes y où je trouvai une foeur de 
jnon pere, qu’on appelloit Mademoi- 
lelle Laval. Elle . et oit veuve fans en- 
fans , Ôc inaîtreïïe dans la maifon. Lorf- 
que je vis mon pere , il me prit en par- 
ticulier, & après m’avoir affife fqr fes 
gepoux ,ü me dit qu’il n’étoit point 
content de cette foeuf, qu’il vouloir lui 
ôter la dire&ion defa maifon , Sc que 
comme je comïnençois à devenir rai- 
fonnable, il falloir que je vinfie en pt'erç- 
dre le foin , puifque cela nie rega.rdbit 
uniquement. Que uour ldi > comnje il 
avoit promis de me JaifTer entre Tes 
mains de Madame Saporta , il ne vou- 
loit pas m’en retirer } mais qu*il fou- 
liaitoit que je demandalTe moi-même à 
en fortir pour venir auprès de lui : Quq 
fi je voulois faire ce qu’il me propo- 
sait, il me chériroit tendrement, îi- 
Jioa qu’il me regarderoit comme une 
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ingère, & que j’aurois lieu de m’en 
sntir , puisque Madame Saporta 
'oit plus d’héritage à me laifler, 
e lui répondis avec fermeté, qu’il 
:t le maître de ma perfonne } mais 
s’il me laifloit la liberté d’en dif- 
-r , j’aimerois encore mieux rifquer 
>erdre fon* amitié que fon eftime , 
aquelle je me rendrois entièrement 
gne fi j'abandonnois Mad. Saporta 
> fon adverfité , & dans un temps 
îlle devoit attendre quelque retour 
r tous Jes foins qu’elle avoit pris 
noi pendant mon enfance. 

Ion pere ne fe rebuta pas pour cette 
>nfe , à laquelle il ne s’étoit pour- 
point attendu j mais croyant qu’à 
1 âge je ne pourrois pas tenir contre 
vie d’aller à Paris, il me promit de 
mener , & dè tne mettre en penfion 
s fon frère qui y étoit établi , avec 
is duquel il avoit deflein de me ma- 
. Tout cela ne fut pas capable d’é- 
iler ma réfolution.Mon pere en pa- 
mécontent , & depuis ce temps - là 
ie témoigna beaucoup de froid eur. 
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Bien des gens louèrent mes fentimens j 
Madame Saporta rn'en fut bon gré , Ôç 
je partis avec elle pour Montpellier. 

Nous fûmes defcendre chez le neveu 
de fon mari , qui lui propofa d’abord 
de ligner certains A&es qui lui auroient 
été nuifibles , ce qu’elle refufa. Il lui 
tendit encore d’autres pièges' \ mais 
voyant qu’il n’avoit point à faire à une 
duppe , il perdit toute forte de confidë- 
rations. Lorfqu’elle le pria de prendre 
fes mefures pour le payement des qua- 
tre mille livres, il lui protëlla fort natu- 
rellement qu’il employeroit le vrai & le 
faux pour fe difpenfer de les payer. En 
effet , il lui a tenu parole , car elle n’en 
a jamais èu un fol. Pour moi , lorfque, 
comme fon héritière , je voulus dans les 
fuites prendre la voye de la juftice pour 
retirer cette fomine , on me produifit , 
une quittance dont il étoit aifé de prou- 
ver la fauiïeté , & mon mari reçut même 
dans ce temps - là une lettre anonyme y 
qui étoit très - jolie , dans laquelle ori % 
lui difoit que la quittance qu’on oppo- 
foit n’étoit pas plus vraye que PAlca-j 
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, & que qui voudroit la foutenir iroit 
îà Montfaucon , (* ) & on l’exhor- 
às’infcrire en faux contre nn pareil 
ï. Mais mon mari qui avoit d’autres 
ipations, & qui pouvoit , fans s’in- 
rnoder, fupporter cette petite per- 
ne voulut point fe donner la peine 
)mmenccr un Procès, ainll lachofe 
ft demeurée - là. 

aïs pour revenir où j’en étois , ce 
u de feu Mr. Saporta perdit toutes 
onnes maniérés iqu’il avoit eues à 
ige. Quand madame Saporta pleu- 
au lieu de la confoler , il l’infultoit 
Pamment , en lui difant qu’elle 
it fort bien fon rôle \ mais qu’il n*en 
pas la duppe, & qu’il favoit très- 
que dans la déroute de fes affaires 
ivoit mis plus de dix mille écus de 
A mon égard, il me reprochoit 
:effe les bonnes intentions que fou 
avoit eues pour moi quoique je 
en fuffe point prévalue’. 

C'ejl un grand trou ; , dans- un des Fauxbourgs 
> j ou l'on jette Us corps de ceux <iui ont étf 
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Il avolt une fœur, vieille, qui le fe* 
condoit très-bien, & qui joignoit à tout 
ce mauvais. procédé un fort mauvais or- 
dinaire. Effectivement , pendant trois 
mois que nous reliâmes dans cette mai- 
fon } on ne nous fervit que de la chair de 
vache, qu’on mettoit pour diverfifier, 
tantôt en étuvée , & tantôt en hachis^ 
madame Saporta fe faifoit un honneur 
de relier chez les parens de feu fou 
v mari , jufqu’à ce qu’elle pût partir pour 
Nîmes ou fes affaires l’appeîloient ; 
mais l’hiver étoit fi -rude qu’il étoit im- 
poffible de fe mettre en chemin. Il fal- 
lut donc faire diette jufqu’à ce que le 
temps fût un peu adouci 6c efTuyer 
cependant les inventives du frere 6c de 
la fœur , qui avoient la précaution de 
ne venir jamais à jeun à tablé. 

Dès que les chemins furent pratica- 
bles, nous prîmes en diligence celui dé 
Nîmes, cutpzfame, Saporta trouva ce 
petit nombre. d’amis que fa mauvalfe 
fortune n’avoit pu lui ravir, 6c quelques 
autres que le Ciel lui avoit fufcité dans 
fes malheurs , comme madame de la 
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fagne. Toutes ces perfonnes qui 
ient d’un mérite diftingué, touchées 
a trifte deftinée de madame Saporta,, 
îoient par des témoignages d’amitié 
iouclr les chagrins dont cette ver- 
Life femme étoit accablée. Un dé 
x qu’elle reflentoit le plus vivement, 
it de fe voir accufée par les parens 
feu fon mari , d’avoir fauvé plus de 
mille écus, pendant qu’elle fe voyoit 
ofée à tout ce qu’a d’affreux une ex* 
ne indigence , qu’elle auroit fans 
ite éprouvée fi la générofité de fon 
:e ne l’en eût garantie. Ce frere , 
nme je l’ai déjà dit , étoit depuis 
g-temps à Paris, & y avoir amalfé 
bien. Il n’avoit jamais voulu fe ma- 
• , & il n’avoit d’autre fœur que 
dame Saporta , ni d’autre neveu ou 
ce que moi. Ainfi, comme fi j’avois 
deftinée . à recevoir des héritages 
ifidérables, je ne fus pas plutôt en 
de fentir ce que les malheurs de 
nfieur Saporta m’avoient ôté, que je 
uvai dans mon oncle Cotton de quoi 
arer cette perte. On ne parloir , 
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lorfque nous arrivâmes à Nîmes, que 
de la fortune de cet oncle ^ & comme 
cela me rcgardoit uniquement, j’étois 
regardée comme une héritière d’impor- 
tance. D’ailleurs, le bien de mon pere 
m’étoit fûr jmais l’un & l’autre étoient 
3 venir , & cependant m’étant dévouée 
entièrement à madame Saporta, & ne 
pouvant partager avec elle que des pei- 
nes, je puis dire que ma fituation n’étoit 
pas fort agréable, pendant que je voyois 
une petite couiine de mon âge , qui ve- 
noit d’être accordée à un Préiident , 
faire un fracas terrible dans notre Ville 
avec fon carroffe & fon train. Cela me 
faifoit quelquefois un peu de mal au 
cœur: mais la tendreffe que j’avois pour 
madame Saporta me failbit fupporter 
cette différence fans murmure. 

La petite pcrfonne dont je viens de 
parler , ctoit fille d’un Confeiller de 
Nîmes, Catholique Romain } fa mere 
qui étoit germaine de mon pere , étoit 
Proteftante. 

On voyoit autrefois de ces fortes de 
mariages dans notre Pays. Le Confeil- 
ler 
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en mourant avoit ordonné par fon 
ftament , que cette fille qui étoit fon 
que enfant , feroit élevée dans la 
ligion, ôc arrachée, dès qu’elle an-, 
t fept ans , d’avec fa mere , pour être 
fe dans un Couvent. Le Teftament 
t exécuté. La mere, de peur de fe 
ndre fufpe&e aux parens de feu fon 
ari , faifoit porter régulièrement la 
a Melle. Le terme mar- 
ué étant arrivé , on la lui ôta pour la 
nettre aux.Urfulines. Dès qu’elle eut 
louze ans , ces zélés parens voulant 
► en allure r , Sc 1 attacher pour toujours 
à la Religion Romaine, propoferent le 
mariage dp Préfident de Mariote. La 
mere , qui le croyoit avantageux , bien- 
loin de s’y oppofer, y contribua en luî 
donnant de fon bien , qui joint à l’héri- 
tage du pere, la rendit un bon parti 8c 
facilita le mariage. Ce fut alprs qu’on 
accufa la bonne Dame d’être plus mon- 
daine que Proteftante..On lui oppofoit 
1 exemple de Madame du' R**, qui: 
avoit fait des efforts, extraordinaires 
pour arracher fa fille à la Religion Ro- 
Tom XI % - ' ‘ ‘ 1 •'g * *• ' 
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inaine, & qui en étoit enfin venue à 
bout contre toute apparence'. 

Le mari de cette Dame , qui étoit 
Garde des Sceaux - du Sénéchal’ de Nî- 
mes , avoit été féduit dans fa jeunefTe , 
prêt à embrafTer la Communion de 
Home } mais monfieur du K** foir 
yere avoit paré le coup. Ce bon-hom- 
me l’ayant fortifié dans la Foi % le fit 

{ "urer qu’il y refteroit toute fa vie , ôc 
ui donna fa malédi&ion au cas qu’il 
vînt à changer } ôc ce fils pour le raf- 
finer, lui dit qu’ri vouloit crever com- 
me Judas , fi cela lui arrivoit. 

Cependant après la mort de fon pere r 
une nièce de fa femme , qui étoit une 
très - belle fille, eut la fbiblefie de fe 
fier un peu trop à un de fes parens 
qu ? elle comptoit d’époufer , Ôc qui , 
félon la coutume des amans , devint 
suffi- tôt infidèle qu’heureux. Monfieur 
du R**, fenfible à cet affront, en ayant 
fait fon affaire , mena la Demoifelle au 
Farlement dç Touloufe*, ôc oubliant fes 
fermens il. (ÿcrîfia fa Religion à l’hon- 
neur de .fe famille , efperant par fon 
*. ! . 
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mgement , trouver plus de proteôion 
près des Juges. Mais le fuccès ne ré- 
ndit point à Tes efpérances, il perdit 
n procès , 6c ce revers ayant réveillé 
confidence , les remords 6c le chagrin 
û cauierent tant d’agitations , que la 
évre le prit, accompagnée de délire 5 
Le forte que dans un de fes violens ac- 
:ès , il fe précipita du haut d’une maU 
fon. Ce qu’il y a de remarquable , c’effc 
qu’en tombant il fut accroché à un fer 
qui tenoit à la muraille , 6c qui lui perça 
le ventre. Bien des gens regardèrent 
cette fin tragique comme un jugement 
de Dieu. Pour moi , je crois que nous 
ne devons point y entrer. 

Madame du R** apprit cette nou- 
velle avec beaucoup de douleur. Cette 
douleur étoit d’autant plus forte , qu’el- 
le étoit fondée fur la jufte appréhenfion 
de fe voir ôter fes chers enfans , qui 
étant en bas âge , dévoient , félon les 
Déclarations du Roi , être élevés dans 
la Religion que leur pere avoit embraf. 
fée. Cette penfée fut caufe qu’elle vit 
mourir avecioye une de fes filles. Il lui 

D t 
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en refioit une autre 6c un fils'. Ce fils fut 
mis aux Jéfuites , 6c il a été perdu pour 
elle fans relTource. On fit enfermer la 
fille dans un Couvent , où , dès qu’elle 
fut en âge , on lui fit ligner une Profef- 
fion de Foi. Malgré tout cela cette pieu- 
fe mere ne perdit pas courage. Dès 
qu’elle eut fa fille auprès d'elle , elle 
détruilit tout ce que les Religieufes 
avoient fait. On la promena pendant 
des années de Couvent en Couvent, 
de de Ville en Ville. 

Tout cela ne rebuta point madame 
du R * *. Elle trouvoit le fecret de faire 
palier fes inftru&ions à fa fille au tra- 
vers des grilles les plus épailfes. Après 
□voir furmonté tous ces obftacles , elle 
eut la confolation de voir cette fille fe 
déclarer hautement Protefiante, quoi- 
qu’on la menaçât de la traiter en Re- 
lapfe , 6c de lui faire fubir les peines 
portées par l’Ordonnance. Elle ne fut 
pourtant pas traitée à la rigueur, 6c un 
peu de confiance la tira- d’affaire. Dès 
qu’elle fut en repos, fa mere ne fongea 
qu’à la marier pour s’en afiùrer entié- 
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ü! rement. Ce deflein lui réuflit , 5c elle 
uî jouit préfentement , dans, ces fortunés 
lé climats , 5c dans une heureufe- vieil- 
le lefie , dît fruit de toutes fes peines. 

:(• Voilà l’exemple qu’on prétendoit 

a* que ma parente devoit avoir fuivi. Je 
èî crois qu’elle l’auroit fait fi elle avoit 
!e cruyréuffir, 5c je fuis perfuadée que 

:$ c’eft le manque de courage , 5c non 

il ' pas le manque de zele , qui Teinpê- 

> “cha de l’entreprendre. 

Les noces de fa fille avec le Préfi- 
; dent de Mariote , fe firent avec pompe. 
; On n’a jamais vûplus de magnificence 

• ni plus d’éclat. Mais ? comme tout 

s n’eft que vanité , la pauvre Préfidente ? 

> malgré fon rang 5c fes biens , mourut 

; quelques mois après , 5c il ne refta de 

. tout cela à fa mere , que le regret de 

'l’avoir vû mourir , 5c de l’avoir vû 
1 mourir Papifte. 

Cependant on firhgea aulfi à me ma- 
rier. Mr. B * *. fils d’un des fidèles amis 
de madame Saporta , fut un des pre- 
miers qu’on eut en vûe j mais cela n’eut 
pas de fuites , parce que j’étois fort 

£>3 
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jeune , de qu’avant qu’on eût le temps; 
d’y réfléchir, une veuve belle de blon- 
de , de fes parentes , charmée de fon 
mérite , fit connoître les fentimens 
qu’elle avoit pour lui , de l’engagea à 
s’attacher à elle. Après cela on propofii 
Mr. de St. F **. proche parent de Mr. le 
Comte du Roure, Lieutenant-Gcnéral 
de notre Province. Ce Gentilhomme 
avoit une mere qui étoit amie de ma- 
dame de Saporta, de qui m’aimoit beau- 
coup. On parla long - temps de cette 
affaire, de l’on en demeura-là. Mes pa- 
ïens n’aimoient point trop la conclu- 
fion. On écoutoit tout , de l’on ne fe 
déterminoit à rien. Les malheurs dont 
l’Eglife étoit menacée , faifoient qu’on 
ne fongeoit guéres à des noces. On 
abattoit tous les jours quelque Temple 
par Arrêt du Parlement. Nîmes trem- 
bloit pour le fien , après avoir vû tom- 
ber ceux de fes voifins. Ainfi l’on ne 
fongeoit qu’à prendre le fac de la cen- 
dre, de à célébrer des Jeûnes pour dé- 
farmer la colere du Ciel. 

Ce fut dans un de ces jours de fo« 
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îemnité , qu’on vit entrer dans notre 
Egüfe un Etranger bien inis'& de bon- 
ne mine r II Te plaça vis-à-vis de moi, 
Sc lprfque je fus de retour au logis , 
on me dit'que cet Etranger fi bien fait 
-étoit le fils de mon oncle Petit de Paris. 

. » 1 

Je courus d’abord chez mon pere pour 
en favoir la vérité. J’y trouvai l’Etran- 
ger , qui au lieu d’être le fils de mon 
oncle , comme on me l’avoit d’aborj 
dit , étoit le fils de fa femme. 

J’ai déjà dit que j’avois deux oncles 
à Paris , l’un frere de mon pere , Sc 
l’autre de ma mere } mais avec cette 
différence , que ce dernier étoit un 
vieux garçon qui me deftinoit tout fon 
- bien , & que le premier ayant beau- 
coup d’enfans , me regardoit comme 
de trop dans la famille , dont fans moi 
il auroit été l’héritier après la mort de 
mon pere qui étoit fon frere aîné. 
Comme j’aurai iouvent occafion de 
parler de cet oncle dans la fuite de ces 
Mémoires , il eft bon que je fafle ici 
fon hiftoire en abrégé. 

Il étoit bien fait ; fa phifionômie 
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étoit prévenante , & fon efprit fouple 
Ôc infinuant. Il étoit forti du Pays en 
fortant de l’enfance. Or , comme la 
fortune d’un cadet chez nous n’eft- pas 
grand’chofe, il avoit cherché dans le 
métier des armes le moyen d’avancer 
la fienne. Il avoir de la valeur & de 
l’ambition *, & cela faifoit qu’il ne man- 
quoit pas de fe trouver dans les endroits 
les plus dangereux. Enfin , après s’en 
être tiré bien des fois avec honneur , il 
fut pris à l’expédition de Naples l’an.... , 
& enfermé dans une Tour , où le Vice- 
roi de ce pays - là le fit exa&ement gar- 
der pendant cinq ans 8c. demi . fans 
vouloir entendre aucune compofitioft. 

Il commençoit à être las de cette 
dure captivité , qui , outre qu’elle étoit 
ennuyeufe , reculoit auffi fon avance- 
ment, lorfque le Ciel envoya à Naples 
un nouveau Viceroi plus traitable que 
le premier. Mon oncle trouva le moyen 
de fe faire recommander à lui par Mr. 
de Turenne. Cette recommandation fit' 
fon effet \ car quand mon oncle voulut 
préfenter au Viceroi la petite légitime 
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que mon pere lui avoit envoyée , le Vi- 
ceroi la refufaen lui donnant la liberté 
fans rançon. Il fît même plus, car il lui 
dit de demander ce dont il auroitbeloin. 
Si. bien que mon oncle, fans héfîter , 
lui demanda la liberté d’un de fes ca- 
marades qui avoit été fait prifonnier 
avec lui. Le Viceroi trouva tant de gé- 
nérofité à cette demande, qu’il la lui 
accorda fur le champ, & joignit à cette 
grâce le préfent d’un très - beau cheval 
fur lequel mon oncle revint en France. 

Il fut d’abord trouver Mr. de Turen- 
ne , qui le prenant fous faprote&ion, 
lui fît donner une Compagnie de Ca- 
valerie. Dès qu’il l’eut obtenue, il vint 
à Nîmes pour faire des hommes. Après 
qu’il y eut brillé quelque temps , donné 
des bals & des cadeaux, il enpartit pour 
joindre fon Régiment qui étoit en Pi- 
cardie. Il trouva dans ce Pays - là un 
Officier Picard qu’il avoit connu avant 
fa prifon. Cet Officier lui offrit , fup- 
pofant qu’il n’avoitpas encore des con- 
noiffances dans le Pays , de le mener 
çhez une de fes parentes. Cette pro* 
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pofîtion fut du goût de mon oncle qui 
etoit fort galant. On le mena donc chez 
la Dame. C’étoit la veuve d’un Officier 
de Marine , frere de Mr. du Quefne 
qui a depuis fi fort illuftré fon nom * 
étant devenu Lieutenant- Général , 6c 
n’ayant pas voulu monter plus haut aux 
dépens de fa Religion. Le mari de cette 
Damen’avoit pas eu le temps de faire 
une fi grande fortune. Un coup de ca- 
non l’avoit envoyé tout jeune à l’autre 
monde. I! n’avoit laiiïe qu’un fils. Cette 
veuve paifoit pour fort riche , 6c mon 
oncle qui la trouvottà fon gré , fongea 
d’abord, à l’époufer. Il arbora un plu- 
met vert pour lui plaire , 6c il n’eut pas 
de peine à y réufiir. Elle étoit fous la 
conduite de fa mere, que mon oncle 
fut charmer par fes careffes 6c par cet 
efprit infinuant dont il avoit l’art de fe 
fervir avec tant d’adrefle. II n’étoitplus 
queftion que de gagner un vieux oncle 
duquel on attendoit du bien , 6c qui 
demeuroit àParis. Mon oncle prit auffi- 
tôt la pofte , 6c fut trouver Mr. de Tu- 
xenne , pour le prier de vouloir biea 
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demander cette jeune veuve à Ton on- 
cle, comptant bien que le bon.homme 
n’auroit garde de refufer un Prince teî 
que Mr. de Turenne , 6c qu’il fe croiroit 
trop honoré de le voir entrer dans le» 
affaires de fa famille, La chofe réuffit 
comme mon oncle l’avoit imaginé y 
& dans peu de temps il revint avec 
l’agrément du bon-homme époufer fa 
Belle. Je ne fais fi ce mariage fut aufli 
avantageux pour lui qu’il l’a voit efpéré. 
Bien des gens ont dit que non ; mais il 
n’eut garde de s’en plaindre. Dès qu’il 
fut marié , il mena fa femme à Pari* 
avec fon petit garçon qu’il éleva avec 
foin , 6c qui eft TEtrpnger dont j’ai déjà 
parlé. Mon oncle prétendoit que M. du 
Quefne devoit faire raifon à cet enfant 
d’une prife que fon pere venoit de faire 
lorfqu’il fut tué; mais M. du Quefne , 
qui comme'nçoit dès-lors d’être en fa- 
veur, trouva moyen de fe tirer d’intri- 
gue, 6c dès que l’enfant fut en âge de 
fervir, il en clébarrafla mon oncle 6c le 
prit auprès de lui. Il le fit palier par 
tous les degrés , 6c il étoit Enfeigne de 
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Vaille au lorfqu’il arriva à Nîmes. II y 
vint pour prendre des remèdes de ce 
fameux Prieur de Cabrieres qui a tant 
fait de bruit , 5c qui guériiïoit de tant 
de maux.,M. du Quefne ne difoit pas 
le lien -, bien des gens s’en doutoient. 
Mon pere le logea chez lui , & lui pro- 
cura tous les plaifirs qu’il put imaginer. 
Il le mena même chez une MaîtrefTe 
qu’il ayoit , fans lui faire confidence 
de la maniéré dont il étoit avec elle.. 
Mais cette créature qui n*étoit pas la 
plus fidelle du monde , prit du goût pour 
M. du Quefne , & lui écrivit un billet 
pour le prier de la venir voir fans que 
mon pere le fût. Mr. du Quefne reçut 
ce billet dans un cabaret où il foupoit 
avec mon pere, auquel, malgré les dé- 
fenfes de la Belle , il, ‘fit d’abord confi- 
dence de fa bonne fortune. Mon pere 
le pria de n’en pas profiter , 5c Mr. du 
Quefne lui en fit le facrifice, quoique la 
perfonne fut très -jolie. Oh dit qu’elle 
eut un fort grand dépit dû’ mauvais fuc- 
cès de cette aventure , 5c q,ue mon pere 
n’eut plus envie de lui mener de pareils 
féconds. ' 1 Quoique" 
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Quoique je ne fulfe pas dans la mai- 
for» de mon pere , j’y allois pourtant 
fort fouvent. Mr. du Quefne me faifoit 
bien des amitiés , il m’appelloit fa petite 
coufîne , & l’on dit bientôt dans la fa- 
mille qu’il étoit venu pour fe marier 
avec moi. Mais ce n’étoit pas chofe 
prête , & Mr. du Quefne fut obligé de 
retourner à fon, département, qui étoit 
à Toulon.. . 

Quelque temps après on vit arrivera 
Nîmes mon oncle Petit , fa femme , 
quatre enfans & tous leurs Domefti- 
ques. L’on n’a jamais bien fu ce qui 
les avoir obligés à venir faire cette en- 
trée de Ballet dans un lieu où ils n’a- 
voîent ni biens, ni affaires. Mon oncle 
difoit que la maladie du Pays l’avoit 
pris , & d’autres prétendoient que la 
diminution de fon bien de de fon crédit 
favoit déterminé à prendre ce parti. 
Comme je me fuis engagée à faire fon 
hiftoire , il faut que j’y revienne. 

J'ai déjà dit qu’il mena fa femme à 
Paris, de que Mr. de Turenne étoit fon 
Frote&eur. Cette prote&iorilui procura 

Tome XI, E 
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celle du Roi , dont mon oncle fut fe 
prévaloir pendant quelque temps. Un 
jour qu’il l’avoit fuivi à la charte , qu’il 
crut avoir trouvé un quart - d’heure fa- 
vorable , il lui demanda le Gouverne- 
ment de Saint-André de V illeneuve-lez- 
Avignon j & Sa Majeilé le lui accorda 
de la maniéré du monde la plus agréa- 
ble, mais il n’en fut pourtant pas plus 
avancé ; lorfqu’il alla trouver le Secré- 
taire d’Etat pour fe faire expédier fon 
Brevet, ce Miniftra lui dit que le Gou- 
vernement étoit donné depuis trois 
jours à madame de Bethune , qui l’a- 
voit demandé pour le marquis de la 
Roque de Carpentras, qui devoir épou- 
fer fa fille , à qui ce Gouvernement te- 
noit lieto de dot. Mon oncle s’en re- 
tourna chez le Roi, fort mécontent , 
& ce Prince lui dit avec beaucoup de 
bonté : monfîeur Petit , je vous avois 
donné ce qui n’étoit pas à moi, je ne 
m’en fouvenois pas 5 mais il n’y aura 
rien de perdu , je ferai quelque chofe 
de miéux ,pour vous dès qu’il y aura 
©ccafion. Mon oncle fe confola , flatté 
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par ces belles efpérances.. Quelque 
temps après il eut permifljon de vendre 
fa Compagnie. Cela le mit en argent. 
11 eut encore une autre reflource 5 car, 
lorfque Mr. Tardieu, Lieutenant-Cri- 
minel de Paris , dont l’avarice & celle 
de fa femme ont fourni matière à tant 
de bons contes : lors , dis- je , que ce 
couple fi afforti fut égorgé de compa- 
gnie , fans laiffer de Succeffeurs pour 
recueillir les grandes richelTes que leur 
lcfine ou peut-être quelque chofe de 
pis, leur avoit fait amafTer , mon on- 
cle Petit, qui fe trouvoit a Paris, & 
qui favoit que madame Tardieu étoit 
de notre Province , fille d’un nommé 
Ferrier, Miniftre Renégat , fe fou vint 
qu’il y avoit dans les Cévennes un Fer- 
mier qui étoit fon parent & le notre , 
& au nom de ce parent mon oncle fit 
mettre le Scellé fur les effets du Lieu- 
tenant-Criminel , & dépêcha en meme- 
temps un Courier à Ferrier pour l’aver- 
tir de venir en diligence , •& d’apporter 
avec lui tous les Aèfces qui prouvoient 
la proximité qu’il y avoit entre lui & 
la Lieutenantc-Criminelle. E 1 
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Ferrier qui ne s’attendoit pas à cette 
bonne fortune , bornoit la lienne au- 
près d’une Maîtreife de laquelle il et oit 
tendrement aimé. Il étoitavec elle lorf- 
que le Courier arriva. Cette femme , 
bien - loin de fe réjouir de cette bonne 
nouvelle, en fut au défefpoir. Elle a voit 
un mari; ainfi ne pouvant pas efpéret 
de devenir la femme de Ferrier, elle 
craignoit de s’en voir abandonnée , 8c 
que devenant Grand-Seigneur il ne de- 
vînt auflî infidèle. Ferrier la raflura de 
fon mieux, & malgré fes larmes il par- 
tit en pofte pour Paris » où il fut déclaié 
le plus proche parent de madame Tar- 
dieu , 8c hérita de huit cent millefrancs 
quelle lailToit. 11 donna à mon oncle 
Petit, pour fon droit d’avis & pour tou- 
tes fes peines , dix mille écus. Ce pré- 
fent l’ayant mis à fon aife , il réfolut , 
ne voyant point venir de Gouverne- 
ment, d’acheter la Charge de Maréchal 
des Logis de Cavalerie; mais il vouloit 
faire contribuer pour cela la mere de 
fa femme , 8c pour l’y engager il s’a- 
vifa d’un moyen qui lui xéuflit. Il favoit 
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que cette bonne femme aimoit tendre- 
ment fa fille , & ne pouVoit fe palier 
de la voir : fi bien qu’un jour il lui ait 
confîdemment , que l’état de fes affai- 
res ne lui permettant pas de refter à 
Paris-, -Où il faut faire beaucoup de de- 
penles, il étoit réfolu de fe tranfporter 
à Lyon avec fa famille , qui commen- 
çoit de devenir nombreufe , à moins 
qu’elle ne voulût lui aider a acheter 
une Charge dans laquelle il efperoit 
d’avancer la fortune. La bonne Dame 
balançant entre fon argent & le plailir 
de voir fa fille, la laiffa partit} mais ne 
pouvant foutenir fon abfence , elle la 
rappella bientôt apres, & donna a mon 
oncle ce à quoi il l’avoit taxee , avec 
quoi il paya une partie du prix de la 
Charge de Maréchal des Logis de Ca- 
valerie. , 

Cette Charge lui donna occanon de 

s’infinuer auprès de monfieur de Lou- 
vois, & il fut fi bien s’en faire aimer, 
que tout le monde le crut en chemin de 
faire Une grande fortune. On s adrella 
mêms à lui pour propofer le mariage 

E3 
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de monfieurle Duc de Vendôme nvec 
la fille de ce Miniftre, à préfent Prin- 
cefTe de la Roche-Guyon. Mr. de L.ou- 
vois dit qu’il auroit reçu cet honneur à 
genoux fi on lui en eût parlé avant qu’il 
eût pris des engagemens avec un autre ; 
ainfi l’affaire manqua au grand regret 
de mon oncle , qui auroit bien voulu 
s’en faire honneur. 

II continua toujours à faire fa cour à 
ce Favori de la Fortune , qui lui dit 
quelque chofe de bien agréable un jour 
qu’il le vit entrer dans fa Chambre j car 
l’appellant par fon nom , il cria devant 
tout le monde : Où étiez - vous hier , 
monfieur Petit ? Vous me manquâtes 
bien au fortir de la Foire : Je trouvai 
des filoux qui voulurent me faire met- 
tre l’épée à la main : Je n’étois point 
de cet avis-là , & je vous cherchai des 
yeux pour me tirer de cet embarras. 
Mon oncle répondit en brave , 8c en 
brave Gafcon. Et au bout de tout cela , 
dans le temps où fon crédit paroiffoit le 
mieux établi , il s’avifa de fe brouiller . 
avec Mr, de Louvois , par une délica* 
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• tefle dont il eût pû fe pafTer ^ car ce 

• Miniftre lui ayant dit qu’il vouloit l’en- 
voyer quelque part, mon oncle fut en 
donner avis à moniteur de Turenne , Sc 
lui dit qu’il n’avoit pas voulu partir fans 

• recevoir les ordres de fon AltefTe. Mr. 
de Turenne lui ordonna de refter au- 
: près de lui , & de fervir dans fon Armée, 

Mon oncle n'eut pas le mot à dire, & fe 
vit expoféà être la vi&ime de ces deux 
rivaux d’ambition. Mr. de Turenne fut 
tué bientôt après , & mon oncle ne pou- 
vant plus fe racrocher auprès de mon- 
iieur de Louvois , vendit fa Charge & fe 
retira du fervice. 11 refta encore quel- 
ques années à Paris , trouvant toujours 
moniteur de Louvois en chemin dans 
tout ce qu’il vouloit entreprendre. Bien 
des gens ont cru que tous ces revers l’a- 
voienr déterminé à faire cette retraite 
■en Province. Quoi qu’il en foit , mon 
pere les reçut tous dans fa maifon qui 
«toit l’auberge de toute la famille, & 
dans laquelle , par un renverfement af- 

• fez étrange, j’étois moi feule regardée 

comme une étrangère qui feroit venue 
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au monde fort mal - à - propos pour 
ôter la fucceifion du biert de la famille 
à cet oncle Petit , qui étoit homme 
fort habile à fuccéder. On avoir compté 
pendant mon enfance que je ne luife- 
rois pas long-temps obitacle j 8c quand 
on vit que ma fanté fe fortifioit , on ré- 
folut, pour concilier les chofes 9 de me 
marier à fon fils. Ma tante de Laval , 
cette fœur de mon pere qui s’étoit im- 
patronifée dans la maifon, ne fouhai- 
toit rien tant au monde que d’en voir 
palîer tout le bien entre les mains de 
ion frere cadet, d’une maniéré ou d’au- 
tre. Ainfi elle opinoit fort pour ce ma- 
riage $ mais j’avoue que cette grande 
proximité me faifoit de la peine. Mon 
pere même qui avoit d’abord donné là- 
dedans , s’en fit dans les fuites un feru- 
pule , 8c toutes fes vues tournèrent du 
côté de moniteur du Quefne , qui avoit 
bien gagné fon cœur dans le voyage 
qu’il avoit fait à Nîmes. Je ne me fentis 
pas le même éloignement pour cette 
affaire. Moniteur du Quefne étoit très- 
bien fait, portoit un nom fort à lamo- 
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de, 6c étoiten beau chemin pour s’a- 
vancer. Ainfî autorifée par l'inclination 
de mon pere , je ne ïcngeai point à- 
combattre celle que j’avois pour ce 
Cavalier. 

Pendant que les chofes étoient en 
ces termes, mon pere tomba malade , 
& n’ayant pas voulu d’abord remédier 
à fon mal , il le rendit bientôt incurable. 
Dès qu’on s’apperçut du danger où il 
étoit, on tâcha de m’éloigner le plus 
que l’on put de la maifon. Un foir que 
j’y étois allée pour veillermnon pere , 
mon oncle me dit qu’il fe trouvoit beau- 
coup mieux , qu’il dormoit profondé- 
ment , 6c qu’il avoit donné ordre que 
perfonne n’entrât dans fa chambre ^ 
qu’ainfi il me confeilloit de m’en re- 
tourner chez madame Saporta , ôc de 
me réferver pour une autre nuit. Il me 
dit cela avec tant d’autorité , 6c avec 
nn fi grand air de franchifc , que je 
n’ofai infifter. Mais je m’apperçus le 
lendemain que j’en avois été la duppe , 
car mon oncle Petit vint m’annoncer 
lui- même , que mon pere avoit fait fon 
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Teftament. Ma nièce , me dit-il , votre 
pere s’éveilla hier au foir un peu après 
que vous fûtes partie, & nous demanda 
un Notaire : il vous a fait fon héritière 
univerfelle. Il eit vrai , ajouta - 1- il en 
baillant la voix , qu’il a fait une fubfti- 
tution en ma faveur, au cas que vous 
veniez à mourir fans enfans , & je ne 
crois pas que vous deviez être fâchée 7 
puifque fi le cas arrivoit, vous n’auriez 
rien de plus proche que mes enfans. 
Cela étant , lui dis - je , mon oncle , 
vous pouviez me laifier la liberté d’en 
difpofer , & de m’en faire un mérite 
auprès d’eux } mais vous êtes la maître, 
& je n’ai rien à dire. Je fus après cela 
chez mon pere avec madame Saporta , 

■ & nous trouvâmes un Notaire qui tour- 
noyoit autour de la chambre , & qui 
marquoit vouloir fe cacher. Madame 
Saporta demanda ce que cela vouloit 
dire , on ne lui répondit pas jufte. Mais 
enfin, comme elle ne partoit point de- 
là, mon oncle lui dit : Madame , mon 
frere a une petite partie fur la Com- 
munauté de Saint Gilles , dont on lui a 
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volé l’Obligation, & mes amis ont jugé 
à propos qu’il donnât cette fomme à 
quelque perfonne de crédit qui pût en 
tirer parti } ainfi mon frere veut la don- 
ner à ma fille aînée , & le Notaire eft là 
pour en dreiïer un Codicile. Madame 
Saporta lui répondit : Monfieur, vous 
auriez pû employer ce crédit que vous 
croyez avoir , pour votre nièce tout 
comme pour votre fille. Pour moi, je 
ne dis pas un feul mot :• je vis figner cet 
A£e par mon pere } ma coufine l’en • 
vint remercier en ma préfencefans que 
je fifie paroître le moindre méconten- 
tement, & malgré tout cela on tâchoit 
è e faire entendre à mon pere que je ne 
ferois pas fâchée de fa mort : Je crois 
même qu’on lui en avoit perfuadé quel- 
que chofe } car il me dit un jour, vous ' 
ferez bien aife dans peu de temps d e- 
tre une héritière. Je fus fi touchée de 
ce reproche , que je ne pus' retenir mes 
larmes, & ma tante Laval qui ne cher- 
choit qu’un prétexte , me prit par les 
épaules , & me jetta hors de la cham- 
bre. 
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C’étoit un cara&ere de femme affi^z 
particulier que celui de cette tante y 
elle avoit le meilleur cœur du monde 
pour les gens qu’elle aimoit j mais 
comme elle aimoit toujours les uns aux 
dépens des autres, elle faifoit du bien 
8c du mal en même temps ^ c’eft ce que 
j’ai éprouvé. Elle auroit pû vivre en 
repos, étant veuve fans enfans, avec 
du bien } mais cette envie de régenter, 
8c certain air de domination qu’elle 
vouloit ufurper dans la famille , la-ren- 
doit fouvent mécontente, 8c lui faifoit 
toujours faire des mécontens. J’étois 
pour lors la partie fouffrante , 8c elle 
me fit tout du pis qu’elle put. Cepen- 
dant le mal de mon pere empiroit tous 
les jours j 8c comme dans ce temps-là 
on étoit obligé de déclarer devant un 
CommilTaire de quelle Religion . on 
vouloit mourir, monfieur Seguier Evê- 
que de Nîrne», 8c monfieur de la Beau- 
Die Confeiller , vinrent chez mon pere 
pour recevoir fa déclaration- Mon pere 
la fit d’une maniéré fort édifiante, 8c 
monfieur de la Beaume qui étoit de fes 

amis y 
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amis , lui dit en s’en allant : Hé bien , 
puifque vous ne voulez pas vous faire 
bon Catholique , dépêchez - vous de 
guérir, afin que nous puiffions boire 
enfemble. 11 n’y avoit pourtant pas lieu 
de l’efpérer , & mon pere favoit bien à 
quoi s’en tenir. On peut dire que ja- 
mais homme n’a attendu 6c reçu la 
mort avec plus de confiance , & qu’il: 
mourut en Héros Chrétien. Quand on 
vouloit lui donner des cordiaux , il fe 
moquoit de tous ces foins , 6c difoit en 
fouriant : A quoi bon tout cela ? Un 
quart-d’heure plutôt , ou plus tard, ce 
n’eft pas la peine de fe tant fatiguer. 
Un inftant avant de mourir, il deman- 
da un verre d’eau , & dit à fon frere en 
Latin : Voici le dernier que je boirai. 
Il me fit des exhortations fort touchan- 
tes, il me donna tendrement fa béné- 
diêtion , 6c témoigna du regret de n’a- 
voir pû , avant de mourir , me marier 
avec monfieur du Quefne } 6c recom- 
mandant fort qu’on eût foin d’achever 
cette affaire , il expira fans agonie , 
parlant toujours avec la même liberté 
Tome XL " F 
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d’efprit. Il étoit dans fa foixante - troî* 
fieme année , il y en avoit quatorze 
qu’il étoit veuf. Cette perte me toucha 
vivement 5 mais après avoir donné ce 
que je devois aux fentimens de la na- 
ture , je me confolai , non pas parce 
que j’allois être un peu plus à moi aife , 
mais dans la vûe de rendre à madame 
Saporta le retour de tout ce qu’elle 
avoit fait pour moi. En effet , après 
avoir été quatorze ans dans fa maifon , 
j’eus la fatisfa&ion de la voir à mon 
tour dans la mienne , & de la rendre 
maîtrefTe de tout ce que j’avois. Je dé- 
clarai d’abord à mes Fermiers que c’é- 
toit à elle , & non pas à moi à qui ils 
dévoient rendre compte. Cependant 
mon oncle Petit qui étoit dépofitaire du 
Teftament de mon pere , le fit ouvrir 
pour rendre la fubftitution authentique. 

Il fit faire un Inventaire de tous les 
effets, & l'on vit dans cette occafion le 
pouvoir que l’intérêt a fur les hommes. 

Ma tante ljaval qui me voyoit à regret 
chez moi, ne fongeoit qu’à me renver- 

fqr 5 mais enfin , après avoir efTuyé bien 

. * • . ! 
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cîes avanies , je reftai paifible dans la 
Succeflïon de mon pere , que le fang 
6c fa volonté me donnoit. Cette fubfti- 
tution me bridoit un peu, parce qu’elle, 
m’empêchoit de vendre mon bien , 8c 
me faifoit manquer par-là des établifie- 
mens avantageux } car il y a des mai- 
fons que l’argent comptant accommode 
mieux que du bien en fonds. Mais mon 
oncle Petit n’étoit pas fâché de cela , 
il n’avoit pas trop d’envie que je me 
mariafTe \ 8c quoiqu’il fît mine de don- 
ner dans l’affaire de monfieur du Quefc 
ne, fon intérêt , 8c celui de fes enfans , 
faifoit qu’il ne le fouhaitoit point : mais 
monfieur du Quefne n’étoit point de cet 
avis : il vint à Nîmes peu de temps après 
la mort de mon perc , dans le delfein 
4e profiter des bonnes intentions qu’il 
avoit eues pour lui-, mais il ne put pas 
faire un long féjour dans cette Ville- 
Le Roi le fit Capitaine d’une Galiote, 
8c il fallut aller dans cette qualité au 
bombardement de Gênes , où l’on dit 
qu’il fit des merveilles } du moins mon- 
fieur de Seignelai qui étoit préfent , lui 

F 2 
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a rendu ce témoignage. Cependant 
’ mon oncle Petit qui avoit 'Compté de 
planter le piquet chez mon pere , fe 
trouva un peu dérangé par fa mort : il 
relia pourtant encore un an au Pays , 
& pendant ce temps-là il ht le mariage 
du marquis du Quefne, fils^du Lieute- 
nant Général., avec la fille de moniteur 
Bofc de Montpellier. Je fus à cette no- 
ce , qui fut des plus magnifiques. Mr. 
Bofc en faifoit les frais , & étoit en état 
d’eà faire de confidérables. Enfin tout 
y répondoit à la dignité de l’époux, & 
aux grandes richeifes de fon beau-pere. 
Ils s’épouferent à Saint Jean de Vedas , 
où l’Eglife de Montpellier s’alfembloit 
depuis la démolition du Temple. Mr. 
Bofc , outre la greffe dot qu’il donna à 
fa fille, lui fournit encore tout ce qui 
lui étoit nécelfaire , & la fit mener à 
fes dépens à Paris chez madame du 
Quefne fa belle-mere. Ce fut monlîeur 
Sartres, à préfent Chanoine à Londres , 
qui l’y conduifit , pendant que mon- 
fieur du Quefne alla d’un autre côté 
Courir les mers. Mon oncle , après 
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avoir réufiï dans cette affaire ,* fé don- 
na bien des mouvémeris pour en ac- 
commoder une qui partageoit tout le 
Pays : c’étoit le Procès entre le maN 
quis de Montbrun & le marquis de 
Fournes , qui s’accufoient réciproque- 
ment d’avoirempoifonné mademoifelle 
de Saint Privât leur nièce. Cette affaire 
eft fi particulière, qu’elle, vaut bien la 
peine d’être, un peu circonftanciée* 
Mr. le marquis de Saint Privât avoit 
époufé la fœur du marquis de Mont- 
brun y St n’avoit eu de ; ce mariage 
qu’une fille qui étoit tout-à-fait accom- 
plie pour le corps St pour l’efprit. Ma- 
dame St. Privât mourut bientôt après 
l’avoir mife au monde, <5c fon mari , 
après'* avoir lailTé cet aimable enfant 
entre les mains de madame de Fournes 
fa mere, partit pour Paris , où il paflk 
le relie de fes jours qui furent terminés 
d’une maniéré bien trille à la Croix du 
Tiroir. Madame de Fournes, qui étoit 
une femme de mérite , avoit donné 
tous fes foins à élever fa petiie«fille , Sc 
y avoir fi bien réufli , qu’on peut dire 
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que c’étoit la merveille de fori tefnp^# 
Elle avoit atteint fa vingtième année 9 
& fa beauté , fa douceur & Ton efprit 
lui attiraient' l’admiration & les em- 
prelTemens dé toute la terre , lorfqu’on 
reçut la nouvelle de la fin tragique de 
fon pere. Ce marquis étoit dans fon lit 
avec une médecine dans le corps , lorfV 
qu’il entendit frapper à la porte de fa 
chambre d’une maniéré fort incivile , 
Sc qu’il y vit entrer une troupe de Sa- 
tellites, qui, fans aucun compliment, 
lui dirent qu’il falloit aller en prifon. 
Ce Gentilhomme furpris du procédé de 
ces gens- là y leur dit qu’ils fe mépre-i 
lioient , & voulant prendre un ton fier ; 
Meilleurs , dit-il , favez-vous bien que 
je fuis le marquis de St. Privât ? C’eft 
jùftement à lui que nous en voulons , 
répondirent-ils , & après avoir mis le 
fcellé par-tout, Panachèrent de fon lit 
malgré fon indifpofition, & le traînè- 
rent indignement à un carrolTe qui étoit 
à la porte , & qui le mena en prifon. 
Dès qu’il y fut,' il vomit quantité de 
fang , 6c les coups de pieds qu’on lui , 
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avoit donnés fur la montée , & toutes 
les infultes qu’on lui avoit faites aug- 
mentèrent fi fort fon mal? qu’il fut en 
peu de temps en très-mauvais état. Mais 
ce n’étoit pas-là le pire, on fit ôter le 
fcellé chez lui , l’on trouva dans fon 
cabinet une lime, des cifeaux, & des 
rognures d’or, & là- delîus on lui fit fon 
procès comme à un faux monnoyeur# 
Dès qu’il en parut convaincu , on jugea 
bien qu’il n’y avoit rien à efpérer pour 
lui : Cependant monfieur de Fournes 
fon frere cadet qui étoit dans le fervice-$ 
fe rendit en pofte à Paris, & fut fe jet-, 
ter aux pieds du Roi pour demander la 
grâce de fon frere. Mais le Roi lui ré- 
pondit que c etoit un des trois cas pour 
lefquels il avoit mis la main fur les, 
Saints Evangiles, & qu’ainfi il ne pou- 
voit point la lui accorder. On fait que 
ces trois cas que le Roi a juré de ne 
point pardonner , font les enlévemens,- 
les duels & l’altération des monnoyes , 
& que pat cette févérité il eft venu à 
bout de ce que fes ancêtres n’avoienti 
pû faire. Cependant monfieur de Four*.* 
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nés ne fe rebuta point : il fui vit le Roi,, 
fondant en larmes , 6c pour l’attendrir 
il découvrit fa poitrine, 6c lui fit voir 
les marques des blefiures qu’il avoit 
reçues à fon fervice. Le Roi lui témoi- 
gna qu’il étoit fâché d’êire obligé de 
le refufer *, 6c après lui avoir dit que 
les fautes étoient perfonnelles , que 
celles de fon frere ne pouvoient point 
le déshonorer , 6c qu’il lui donnoit la 
confifcation du bien, il fe tourna dui 
côté de moniteur le Maréchal de Lor- 
ges , 6c lui dit: qu’on prenne foin de 
confoler ce pauvre Gentilhomme , 6c ' 
qu’on faffe enforte que je ne le voye 
pas, car fon état me touche. D’abord; 
on courut à lui , & on lui fit compren- 
dre que tout ce qu’il faifoit étoit inu- 
tile -, ainfi il s’en revint à Paris , où il 
imagina un autre moyen pour fauver" 
fon frere , qui fut d’apporter cinquante 
mille francs en argent blanc cheg lui. 
Il les étala fur fa table , 6c les couvrit 
d’un tapis , après cela il alla à la pri- 
fon , 6c pria le Concierge de monter 
dans fon cariolle. Quand il le tint , il 
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le mena dans fa chambre , & après 
avoir fermé la porte , il fe mit à genoux 
devant lui , 6c tâcha par fon éloquence 
de l’engager à fe fauver avec fon frere 
hors du Royaume , l’afïurant qu’il ne 
l’abandonneroit jamais ^ qu'il avoit des 
chevaux de porte ?l 6c des hommes pour 
l’efcorter jufques à ce qu’ils fulTent en 
lieu de fureté ; & enfin pour donner 
plus d’diîcace à ce qu'il difoit, il tira 
tout-d’un-coop le tapis , 6c fît voir à cet 
homme les cinquante mille francs dont 
iivouloit lui faire prcfent. A cet afpe& 
le Concierge commença à être un peu 
ébranlé; monfieur de Fournes l’embraf- 
fa , & fit ce qu’if put pour l’encourà- 
ger. Mais cet homme ayant fait réfle- 
xion au danger auqyel il s’expoferoit , 
détourna fes regards de delfus cet 
objet tentatif , 6c refufa abfolument ; 
ainfi le pauvre, marqpis de Saint Privât 
ne put point, évitër le coup fatal. Il fut 
condamné à avoir la tête tranchée. Il 
éroit encore au lit loj-fqu’on vint pour 
lui prononcer fon À^rct,, ôc comme ij 
avoit mis le verrou en^î dedans , 6c 
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qu’on ne pouvoit entrer , il fe leva pouf 
1 oter, croyant qu’on venoit pour l’in- 
terroger comme on avoit déjà fait plu- 
üeurs fois : mais un des premiers ob- 
jets qui frappa fa vûe , fut le Bourreau 
qui étoit-là tout prêt pour fe faifir de fa 
proye. Mr. de Saint Privât entendit fa 
Sentence, & auffi-tôt après deux Doc- 
teurs de Sorbonne qui étoient préfents, 
commencèrent à lui parler de Religion, 
voulant lui perfuader d’embralfer la 
Romaine. Mais ce marquis , qui dans 
ces terribles momens avoit confervé 
beaucoup de liberté d’efprit,fut fe fer- 
vir de cette occalion. pour fe procurer 
la confolation d’avoir un Miniftre : 
Car il dit à ces meilleurs qu’il vouloit 
mourir dans la véritable Religion $ 
mais que pour la connoître il falloit 
entendre les raifons de part & d’autre; 
qu’ainfi il les pfioit qu’on lui fît venir 
moniteur Claude. On n’y manqua pas , 
& dès que moniteur de Saint Privât le 
vit , il remercia les Prêtres , & les 
pria de r fe retirer. Ces Do&eurs qui 
virent qu’il les avoit duppés,en eurent 
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fort grand dépit. Mr. Claude confola le 
marquis, Sc ne le quitta que lorfqu’il 
monta fur la charrete où il ne lui étoit. 
pas permis de le fuivre , & alors les 
Prêtres revinrent encore à la charge ; 
mais moniteur de St. Privât ne les 
écouta pas. On le mena à la Croix du 
Tiroir où PéchàfFaut étoit drellé , & il 
mourut avec beaucoup de confiance. 
Lorfqu’on leva le bras pour lui dqnn.ee 
le coup , un de ces Prêtres lui deman- 
da encore s’il ne voulojt pas fç faire 
bon Catholique; & comme il répon- 
dit que non , le Prêtre fe retira en di- 
fant : Va au Diable; ce qui me paroît 
un peu contraire à la charité. Ainfî finit 
le pauvre marquis de Saint Privât , 
pour avoir eu un emportement contre 
un de fes valets , qui pour fe venger 
de quelques coups de bâton , le dénon- 
ça au Çommifiaire du Quartier. Bien 
des gens ont cru qu’il étoit mort inno- 
cent , de que le fripon de valet pou- 
voit bien avoir mis lui - même tous 
les outils dans le cabinet de fon maî- 
tre. Dès qu’il fut mort, le marquis de 
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Fournes , fon frere, vint en Provence 

pour fe mettre en pofieffion du bien : 

Il fut fi charmé du mérite de mademoi- 
felle de Saint Privât fa nièce, qu’il ré- 
folut de ne fe jamais marier pour le 
lui 'conferver : mais cette pauvre De- 
moifelle prit de l’éloignement pour 
lui , 5c fouhaita d’aller en pauphiné , 
chez monfieur de Montbrun frere de 
feue fa mere. Avant de partir elle fou- 
haita de régieT fes affaires avec mon- 
fieur Fournes fon oncle, 5c après avoir 
pafie une Tranfa&ion elle partit avec 1 ' 
monfieur de Montbrun qui letoitvenu 
chercher. Dès qu’elle fut arrivée chez 
lui , elle fe trouva attaquée d’un mal 
fi violent , qu’elle ne douta point qu’on 
ne l’eût empoifonnée. Elle donna tout 
fon bien à la fille de monfieur de 
Montbrun j 5c mourut dans de fort 
grandes douleurs. Dès qu’elle fut mor- 
te monfieur de Montbrun la fit ouvrir , 

5c ayant trouvé effe&ivement qu’elle 
étoit morte empoifonnée , il aecufa le' 
marquis de Fournes, 5c le marquis de- 
Fournes l’en accufa , lui alléguant- 

qu’elle 
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Qu’elle étoit morte dans Ta maifon , 8c 
qu'elle lui avoit donné fou bien. Mr. 
de Montbrun alléguoit de Ton côté 
qu’elle s’étoit trouvé mal en chemin , 
& qu’elle étoit partie de chez elfe mé^ 
cbnterttë du mairquis de Fournes. C'é- 
toit-îà Une affaire terrible. Les deux 
marquis étoient en prifon , & ce qu’il 
ÿ avoit de plus trifte , c’étoit de voir la 
bonne madame dé Fôurnes , à quatre-* 
vingt-dix ans, quivenoit de perdre fort' 
Tîîs. aiîné fur Un échaffaur , fa petite- 
fille par le poifori , & qui trembloit 
encore pour la tête du feul fils qui lui 
refont. Affurément cette pauvre fem^ 
me aurôit attendri le cœur le plus dur* 
Cette affaire fut plaidée devant plu- 
fteurs Tribunaux , & renvoyée enfin 
en dernier reffôrt au Sénéchal de Nî- 
mes. Mon ôncle Petit fît tout ce qu’il 
put pour l’accômmoder ; mais il n’y 
eut pas mbÿen, <8c le Sénéchal de Nî- 
mes la fît finir en mettant les Parties 
hors de Coût & de Procès : Aînfi on* 
n’a pû découvrir par qui mademoifelle 
de Saint Privât avoit été empoifonnée* 
Terne XL G 
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Ce fecret fera révélé au jour du Juge-> 
ment, & nous devons fufpendre le nô^ 
tre. Cependant mon oncle Petit , qui 
n’avoit plus rien qui rintérefsât en 
Provence, & qui prévoyoit en habile 
homme les révolutions qui arrivèrent 
en peu de temps après en France, fon-, 
gea dès - lors à, en fortir : Mais il vou*. 
lui fe débarralTer d’un de fes fils dont 
il chargea monfïeur du Quefne avant 
de fe retirer, après quoi il reprit le. 
chemin de Paris , d’où il paiTa enfuite 
à la Haye. Je ne fais pas s’il y apporta 
beaucoup de bien ; Le fils & le frere. 
de fa femme difent qu’oui , de préten-, 
dent en parler à leurs dépens. Quoi, 
qu’il en foit , cette retraite fut Faite à 
propos^ car comme il arriva en Hol- 
lande avant toute cette foule de Réfu- 
giés qui y font venus enfuite , il eut le 
temps d’obtenir des Brevets & des pen- 
fions , & de fe mettre fort à fon aife 
par le moyen de monfieur Defmareta 
qui étoit parent de fa femme , & qui 
avoit tout crédit auprès du Prince, 
d’Orange. 
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- Pendant ce temps-là je paiïois des 

h jours tranquilles auprès de madame Sa- 
ri porta } les demoifelles de la Caflagne, 

a filles d’un de Tes bons amis 9 étoient 

5 mes amies les plus intimes , notre via 

i étoit allez unie & fort douce } le Prê- 

che, quelques vifites , & les promena- > 
, des qui font enchantées chez nous , en 

I ‘ remplitîoient une bonne partie. Mr. 
du'Quefne ne manquoit pas de venir à 
Nîmes dès qu’il pouvoit avoir congé % 

& l’on continuoit toujours à parler de 
notre mariage. Le pauvre garçon n’é- 
toit plus fi beau que lorfiqu’il étoit ve- 
nu à Nîmes pour la première fois} des 
‘ remèdes plus violens que ceux dut 
Prieur de Cabrieres avoient fait de (î 
fâcheufes impreflions fur fon vifage , 
qu’il n'étoit pasreconnoifiable} il avoit 
pourtant toujours bonne mine & les 
meilleures maniérés du monde. Le 
changement de fa perfonne n’en caufa 
point de défavantageux pour lui dans 
mon cœur} au contraire, la générofité 
féconda le penchant que j’avois pour 
lui, monfieur du Quefne paroifioit eo> 

G* 
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avoir pour moi , & l’habitude fortr- 
fioit cela tous les jours. Ma tante La- 
val qui avoit été méprifée par mon on- 
cle Petit & par fa femme , en étoit 
revenue à moi , & avoit trouvé dans 
mon cœur :les fentimens qu’elle au- 
roit dû attendre des autres après tout 
ce qu’elle avoit tâché de faire pour 
eu a. à mon préjudice : Ainfi, comme 
elle avoit bien des chofes à fe repro- 
cher fur mon chapitre, pour réparer le 
paffé , elle fe mit en tête d’aider mon- 
teur du Quefne dans fa recherche , 
qu’elle favoit ne m’être pas défagréa- 
ble , & elle engagea madame Saporta - 
à y donner fon confentement , & à ob- 
tenir celui de fon frere , qui étoit en 
état de me faire du bien : ainfi le de- 
voir & l’intérêt m’engageoicnt aie mé- 
.. nager. Comme il aura beaucoup de 
part dan3 mon hiftoire , je crois qu’il 
ell à propos que je faiTe içi la fienne 
en abrégé. Il étoit frere unique de ma^ 
dame Saporta & de ma mere : mon- 
fieur le Duc de Châtillon qui fe trouva 
à Montpellier lorfqu’il naquit , voulut 
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€tre fon parrain ^ il le fit appeller Gaf- 
' pard , & promit de s’en charger dès 
qu’on pourroit le lui envoyer à Paris, 
Monfieur de Châtillon eut bientôt après 
des affaires qui l’éloignerent delaCour, 
& ce fut madame fa femme qui rem- 
plit fes obligations, car elle écrivit à 
Montpellier pour qu’on lui envoyât le 
filleul de fon mari. Ma grand’mere qui 
étoit veuve dans ce temps-là , croyant 
faire la fortune de cet enfant , le fit 
Amener à Paris, où il fut Page de ma- 
'dame de Châtillon. Comme il avoit 
beaucoup d’efpriç , il fut bientôt fe 
faire aimer de cette Daine qui le fai- 
foit éjever avec foin \ mais à peine 
.avoit -il atteint' fa douzième année , 
qu’un de fes camarades lui ayant fait 
'.quelque chofe , il voulut vuidèr ce 
différend lepée à la main, & fe tira 
avec honneur de ce coup d’effai. Mais 
comme ces fortes d’affaires étoient fé- 


vérement' punies , il n’ofa plus retour- 
ner à l’Hôtel & trouvant des Catho- 
liques qui le recueillirent, if fe laiffa 
'perfuader à embraffer la Religion Ro* 

G ? 
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maine, pour éviter le châtiment qu’on 
lui faifoit craindre. Cependant madame 
de Châtillon le faifoit chercher par- 
tout , 6c promettoit de lui pardonner; 
mais on l’avoit fi fort intimidé , qu’il 
ne voulut jamais fe préfenter devant 
elle. On écrivit tout cela à ma grand’ - 
mere, qui en penfa mourir de douleur; 
elle fit agir tous fes amis pour tâcher 
de ramener cet enfant ; 6c enfin , mon- 
fieur le Faucheur, Miniftre de Charen- 
ton , lui fit connoître fa faute. On le 
renvoya enfuite à Montpellier , 6c il 
témoigna à fa mere un grand defir do 
fe faire Miniftre, pour réparer ce qui 
s’étoit pâlie. Il fut à Montauban pour 
faire fes études ; mais fon peu de fanté 
ne lui permit pas de les continuer , ni 
de prendre aucun parti; ainfi il fe con- 
tenta de cultiver l’efprit que Dieu lui 
avoit donné, & qui l’a fait briller lon- 
gues années à Paris , où il retourna dès 
qu’il eut quitté Montauban. Il fut d’a- 
.bord faufilé avec moniteur Contart , 
moniteur de la Baftide , moniteur Pé- 
lilTon , 6c tout ce qu’il y avoit à Paris 

, * t 
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de beaux efprits ; & je puis dire, fans 
choquer la modeftie , qu’il pouvoit 
bien aller du pair avec eux. Il s’attacha 
à la maifon de Duras , 8c fe lia fur-tout 
f\ fort d’amitié avec moniteur le maré- 
chal de Lorges, que ce Seigneur ne 
pouvoit vivre fans lui , & ne faifoit 
'pas un pas fans le confulter. Ce fut 
mon oncle qui fit fon mariage ave£ 
mademoifelle de Fremond. Enfin f 
c’étoit mon oncle qui décidoit de tou- 
tes les affaires. Il auroit bien voulu 
empêcher fon changement de Reli- 
gion } mais il n’y eut pas moyen , 8c 
mon oncle eut la douleur de voir paf- 
fer prefque toute cette famille dans la 
Communion de Rome. Lorfque made- 
.moifelle de Duras voulut l’embrafler, 
6c qu’elle fouhaita une conférence en- 
tre monfieur de Meaux 8c moniteur 
Claude , elle voulut que mon oncle 
fût préfent } c’eft ce qu’on peut voir 
dans les Livres que ces deux mefîieurs 
ont fait imprimer là-defTus. Mademoi- 
felle de Duras changea de nom en 
changeant de Religion j elle fut faite 
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Dame d’Atours de Madame , & nom- 
mée madame de Durasfort; mai* dans 
lous ces différens états elle fut toujours 
également amie de mon oncle , qui fe 
contenta de ne pas fuivre des exem- 
ples auflî dangereux , & conferva tou- 
jours le même attachement pour toute 
r cetre illuftre famille. Ce fut par leur 
moyen qu’il eut occafion d’augmenter 
de beaucoup fon bien $ ainfï la recon- 
noiffance ne lui permettoit pas de s’é- 
loigner d’eux, comme quelques zélés 
.Charentonnors prétendoient qu’il de- 
voit faire. D’ailleurs , le changement 
de Religion n’en a jamais caufé dans le 
cœur de mon . oncle fur le chapitre de 
fes amis ; il les plaignoit } mais il rai- 
fonnoit en Philofophe là-deflus , Sc je 
lui ai oui dire que moniteur PélilTbn 
lui envoya un nommé Genet , homme 
d’efprit , qui a fait de très - jolis Vers. 
Ce moniteur Genêt lui dit que. mon- 
teur Pélilfon le prioit de lui continuer 
fon amitiq , & de ne pas faire comme 
la plûpart dé fes amis , qui avoient 
ceité d$ le voir , ^arçe qu’il s’étoii 
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Fait Catholiquç, Mon oncle lui répon- 
dit : motiieur, eft - ce que monfieur 
Péliflon a changé de Religion pour me 
choquer ? Hélas ! non, dit Genet, il a 
eu d’autres raifons pour le faire. Cela 
étant, dit mon oncle , je n’en ai aucu- 
ne de me plaindre de lui \ c’eft fon af- 
faire , & puifqu’il ne m’a fait aucun 
mal', 6c qu’il n’a pas eu envie de m’en 
faire, j’aurois fort grand tort de lui en 
vouloir 6c je vous prie de l’afiurer 
que je fuis toujours le même à fon 
égard. Voilà quel étoit le cara&ere de 
mon oncle. Madame Saporta lui écri- 
vit pour l’engager à donner fon con- 
fentement à mon mariage avec mon- 
fîeur du Quefne , dont elle lui éxagera 
le mérite \ 6c enfin elle lui fit compren- 
dre qu’il devoit contribuer à. cette af- 
faire en m’afiiirant quelque chofe de 
fon bien, parce que celui dé monfieur 
du Quefne n’étoit pas fort confidéra- 
ble. Je crois que cet article gâta tout; 
car mon oncle répondit à fa fœur, que 
pujfque la fortune de monfieur du 
Quefne 6c la mienne n’étoit. pas afleaj 
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bonne , il falloit attendre , pour nous 
•. marier , que celle de l’un des deux fût 
* devenue meilleure, & qu’ifne voyoit 
i pas de raifons de preller une affaire 
comme celle - là , puifqu’on ne vivoit 
. pas de mérite , & qu’outre ce qu’il 
falloit pour foutenir un certain rang , 
on devoir encore faire un fonds pour 
fournir au jeu & aux débauches , in(i- 
. nuant par-là que moniteur du * * étoit 
joueur & débauché. Enfin après avoir 
aflez fait entendre que ce mariage n’é- 
toit pas de fon goût, il fe retranchait 
..fur ce que le triffe état de la Religion 
.étoit un obftacle à toute forte d’avan- 
cemens , puifque moniteur le marquis 
de Miremont , petit neveu du grand 
moniteur de Turenne , & neveu de 
. deux maréchaux de France , eftimé à 
la Cour , aimé particuliérement de 
IVlonfeigneur , ne pouvoit pas obtenir 
.une Compagnie de Chevaux , parce 
qu’il étoit Proteftant» C’étoient - là les 
; termes de la lettre de mon oncle, qui 
nous déconcerta beaucoup. Il fallut 
.-.prendre patience. M. du Quefne en fut 
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fort chagrin v & fuivit à Paris Ton on- 
cle le Lieutenant-Général , qui y alloit 
palier l’hiver. Ce fut dans ce voyage 
que l’envie d’être Capitaine d’un Vaif- 
ieau en Chef , & les perfualions de 
l’Evêque de Meaux, le déterminèrent 
à changer de Religion. Nous apprîmes 
cette nouvelle avec fcandale , & je me 
félicitai alors de n’êtte pas fa femme.' 
Madame Saporta en louoit Dieu de 
tout fon cœur , & favoit bon gré à fou 
frere d’avoir détourné cette affaire. 
On en propofa encore bien d’autres $ 
mais mon oncle Cotton qui craignoit 1 
qu’on ne vifât à fa bourfe, répondit 
toujours fur le même ton \ c’eft4-dire, 
que la conjon&ure n’étoit pas propre* 
pour fe marier. Il eft vrai que les af- 
faires de la Religion alloient toujours 
de mal en pis dans le Royaume. Nî- 
mes , cette Eglife autrefois fi florif- 
fante, étoit non -feulement attaquée 
au-dehors par nos ennemis communs, 
mais déchirée au - dedans par la plus 
cruelle divifion de quatre Minières qui 
la gouverngient. Il y en avoit deux 
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qui foutenoient qu’il falloit precnef 4* 
•6c s’aiîembler dans tous* les lieux ou 
l’on avoit abattu les Tetpples , au hâ- 
zard de s’y faire prendre : ils allé- 
guoient là - defTus l’exemple des Apô- 
tres 6c de leurs Succefieùrs , que lôrf- 
qu’on leur avoit défendu de parler au 
nom.de Jefus, ils gvoient répondu s 
Jugez s’il eft jufte de vous obéir plutôt 
qu’à Dieu ? Ces deux zélés étoient 
monfieur Icard 6c mpnfieur Peirol* 
Leurs deux Collègues , dopt l’un avoit 
nom Cheiron , 6c l’autre Poulian 
prétendoient qu*ll étoit du devoir 6c 
de la prudence de fe fotjmettre aux or- 
dres du Roi , puifqu’on n’avoit pas af- 
fez de force pour lui réfifter j 6c qu’aü- 
lieu de prêcher fur les mazures des 
Temples abattus, il falloit tâcher de 
conferver ceux qui fubfiftoient encore , 
en obéiflant fans murmurer. Des feii- 
timens fi oppofés partagèrent toute là 
Ville. Les uns difoient être de Paul. j 
les autres d’Apollos , 6c tôus s’éloi-* 
gnoient par-là de Jefu9 - Chrift qui eft 
le Dieu de Paix. Enfin > il fe mêla tant 

d’aigreut ' 
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d’aigreur dans ces deux partis, que 
Ton vit revivre dans ce temps-là une 
image de ce qui fe pafla dans Jérufa- 
lem quelque temps avant fa ruine. 
Ainfi , comme une maifon divifée con- 
tr’elle-même ne fauroit fubfifter,il ne 
faut pas s’étonner que les Romains 
modernes ayent fu profiter de nos di- 
visons , comrue les anciens Romains, 
de celles du peuple Juif. On prétend 
même que le Parti des Politiques aver- 
tit les PuiiTartces, que le peuple pour- 
ront bien fe foulever , & que cet avis 
fut caufe qu’on envoya des Dragons 
dans la Ville pour châtier ceux qu’on 
appelloit féditieux, de fe faifir de leurs 
Chefs , qui étoient monfieur ;Peirol , , 
monfieur Icard, & mqnfieur BroufTon 
Avocat , qui commençoit dès - lors à 
fïgnaler ce zélé qui l’a conduit depuis 
fur l’échaffaut , & qui l’y auroit mené 
dans ce temps - là , fi la marche des 
Dragons qu'on avoit grand foin de lui 
cacher , n’avoit été découverte com~ 
me par un miracle. 

Ce fut un Marchand, à préfentRé-; 

Tome XI % H 
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fugié , qu’il n’eft pas befoin de nom*' 
mer, qui en donna avis *, lequel reve- 
nant d’Andufe, avant le jour, au ga- 
lop , trouva à un endroit qu’on appelle 
la Croix de Fer , monfieur de Roche- 
more Préfident de Nîmes, & quelques 
autres peribnnes du fecret, qui étoient 
à cheval j le nez dans leur manteau , 
comme des gens qui attendent quelque 
chofe. L’un d’eux , que le marchand 
reconnut à fa voix être monfieur de 
Rochemore , lui demanda affez bas 
s’il n’étoit pas Dragon. Le marchand 
ayant répondu que non , paffa au plus 
vîte , & fe doutant bien à tout ce ma- 
nège qu’il fe tramoit quelque chofe ^ 
comme il étoit du Parti des zélés, il 
fut en avertir les Chefs dès qu’il eut 
mis pied à terre. On profita - de fon 
avis , & dans le moment la Ville fut 
pleine de Soldats avant qu’il y eût 
prefqùe encore perfonne de levé. Dès 
que les Dragons furent dans la Ville , 
on en fit auifi - tôt fermer les portes 5 
Ôc après avoir invefti les maifons des 
trois Profcrils , on envoya chez eux 
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des Archers pour les prendre. Ils les 
- cioyoient trouver au lit \ mais ils fu- 
rent bien étonnés d’avoir manqué leur 
coup» Les femmes de ces meilleurs di- 

• xent qu’ils ne faifoient que de fortir. 
En effet, leurs places étoient encore 
chaudes. Mais quelque perquifition 

' qu’on pût faire , on ne put jamais les 

• déterrer. Ils furent cachés quelque 
•temps dans la Ville, & en forment 
; «fuite déguifés , excepté monfieur 

Rrcuffon , qui , à ce qu’on prétend , 
'le fauva par un égoût qui eft auprès 
des Jéfuites , qui le conduisît par les 
toutes fouterraines par où les immon- 
dices s’écoulent hors la porte des Ca.r- 

• rocs, dans les foliés de la Ville. Ce 
qu”i! y a de fûr, c’eft que j’ai vu gril- 
ler cet égoût quelques jours après. 
Quoi qu’il en foit , ces trois meilleurs 
smverent en bonne fanté en Suifle. 
Dès qu’on en eut des nouvelles, on leur 
£t leur procès par contumace , & ils 
forent pendus en effigie fur la place da 
Marché. Les Dragons fortirent enfuite 
de la Ville, après en avoir défarmé & 
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fort intimidé les habitan.s , 8c le champ 
relia libre à meilleurs Cheiron 8c Pou- 
' lian. Ce fut le Régiment de Barbefie- 
res, que le Comte Dellrades comman- 
de préfentement, qui vint faire cette 
expédition , 8c je ne faurois pafler fous 
lilence une aventure qui arriva à un de 
ces Officiers qui en eft préfentement 
Lieutenant-Colonel. C’ert un nommé 
B** que la terminaifon de fon nom 
me fait croire Poitevin , & qui d’où il 
foit, palTe pour un très-brave homme. 
II étoit amoureux dans fon Pays d’une 
Demoifelle fort aimable 8c fort riche , 
qui , quoiqu’elle connût fon amour 8c 
fon mérite, n’avoit aucun retour pour 
lui. Il avoit une fœur qui étoit bonne 
amie de cette Demoifelle , 8c qui fai-* 
foit tout ce qu’elle pouvoit pour le fer- 
vir; mais ni les foins de la fœur, ni la 
paflion du frere , ne faifoient nulle im« 
preffion fur le cœur de cette ingrate. 
Plufieurs années fe pafTerent fans que 
la perfévérance de cet amant, vertu lï 
rare au temps où nous vivons, fût ré* 

* compenfée ; mais enfin 5 lorfqu’il n’ef» 
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'péroit plus, & qu’il ne fongeoit qu^l 
fe pendre, il reçut une' lettre de fa 
fbeur qui lui marquoit de piendre la 
Pofte pour venir profiter des difpofi- 
* lions favorables où fa maîtrefle étoit 
rpour lui \ mais qu’il falloit venir vite, 
quand il ne pourroit avoir congé que 
pour huit- jours } que fa maîtrefle vou* 
loit l’époufer , & confentoit qu’il la 
quittât dès le lendemain , s’il ne pou- 
voit pas refter long-temps avec elle s 
mais qu’elle ne pouvoit pas renvoyer 
cette affaire fans s’expofer à la faire 
manquer par des raifons- qu’elle lui 
avoit alléguées. B.... charmé de ce 
bonheur fur lequel il ne comptoit pas, 
demanda un congé à fon Colonel , de 
il auroit rifqué de fe faire cafTer s’il 
n’avoit pas pâ l’obtenir. Le Colonel 
le lui donna, 6c il partit avec toutes les 
impatiences que ceux qui fe font trou- 
vés en pareil cas peuvent imaginer ^ la 
Pofte n’alloit point afTez .vîte pour lui , 
il crevoit tous les chevaux qu’on lui 
donnoit, & il ne fe dotinoit à lui» 
même ni le temps de manger ni celui 

h 3 
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j de dormir. On peut croire que courant 
•de ce train-là , il arriva bientôt auprès 1 
de fa Belle. Elle lui fît des excufes 
fort obligeantes de fes froideurs paf* 
fées , elle lui dit qu’elle l’avoit toujours 
eftimé, & que fon heure d’aimer étant 
venue , elle avoit été forcée de rendre 
• juftice à fon mérite : Qu’il ne s’agifToit 
plus que de fe marier au plus vite , 
avant que de certains parens qui étoient 
pour lors abfens, puflent apporter de* 
obftacles à leur mariage : Que d’ail- 
leurs , comme fon changement ne 
manqueroit pas de faire du bruit , elle 
feroit bien - aife d’être mariée avant 
qu’on eût le temps d’en parler. Mais 
elle n’avoit que faire d’alléguer tant 
de raifons , Sc elle pouvoit bien fe fier 
aux emprefiemens du Cavalier du foin 
de prefier ce mariage. Auffi n’y perdit, 
il pas un moment de temps. 11 avoit 
des raifons pour être difpenfé de tous 
les délais qu’il faut laifler écouler dans 
ces fortes d’occafions , & les ordres 
prefians qu’il avoit de fe rendre à fon 
devoir , firent qu’on pafla en ia faveur 
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f>ar-delTus bien des cérémonies. Enfin y 
ce jour tant defiré arriva, ou le pauvre 
Bouchardiere croyoit fe dédommager 
4e tout ce que les rigueurs de fa belle 
lui avoient fait fouffrir , & recevoir le 
prix de fa confiance. Jamais Rolland 
ji*a attendu la nuit .avec plus d’impa- 
tience que cet amant. Elle vint , on 
foupa, Ôc il touchoit quafi à fon bon- 
heur , lorfqu’il s’en vit éloigné par un 
accident qui lui caufa de grandes allar- 
•mes. A peine ayoi.t-on achevé de fou- 
per, queja nouvelle mariée fut atta- 
quée d’une colique fi violente qu’on 
crut qu'elle alloit mourir. Toute la 
compagnie s’emprelfa pour la fecou- 
rir, les uns. lui chauffaient des ferviet- 
tes , les autres la frottoient avec de 
l’eau de la Reine d’Hongrie : le feul 
JBouchardiere par trop d’emprefTement 
lui étoit inutile , il ne favoit ce qu’il 
faifoit. Si on lui donnoit une bouteille 
à tenir , il la laifioit tomber par terre £ 
il jettok les Terviettes dans te feu au 
lieu de, les chauffer , s’arrachoit les 
daevenx , & pouffait des cri* iauffi ai^ 
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gus que ceux de fa belle, jufqnes 1 
CC /fî U Un tro *^ eine incommode vint 
auffi tenir fa partie ôc fervir d’écho à 
nos deux amans. Ce fiit un beau petit 
enfant dont la Dame accoucha au 
grand étonnement des afliftans. Cha- 
cun fe regardoit fans parler ; ôn eût 
dit que toutes ces perfonnes étoient 
autant de Statues, de que la vue de cet 
enfant avoit fait le même effet que 
faifoit autrefois celle de Médufe. En- ' 
fin , quand on commença à revenir de 
ce premier étonnement , on fongea à 
mettre l’accouchée au lit, ôc à lui don- 
ner les fecours néceffaires , de même 
qu a fon enfant. Bien des gens crurent 
alors que Bouchardiere en étoit le 
pere : Que les rigueurs que la belle 
avoir paru avoir pourlui, n’avoient été 
qu une feinte pour dépayfer les gens-, 

« tromper les intéreffes. Çe foupçon 
n droit pas fans apparence : mais Bou- 
charaiére favoit bien à quoi s’en tenir, 

« fout fon embarras étoit ce rival du- 
quel il nfe s’étoit jamais doiitél Mais 
ioffqu il étoit dans cô&ipquiétudes , & 
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que la confufion & le dépit lui fai- 
foient former des réfolutions violentes* 
la Dame prelTée par fes remords , le 
£r appeller, & après lui avoir deman- 
dé pardon , lui avoua ingénument 
qu’elle avoit toujours rendu juftice à 
fon mérite , & qu’elle l’auroit rendu 
' lieureux dès le commencement de fa 
' paffion , fi fon cœur n’avoit pas été en- 
gagé ailleurs avant qu’il la lui eût dé- 
clarée ; que cependant par les foins 
qu’elle avoit pris de cacher fon intri- 
gue , perfonne ne s’en étoit jamais 
douté , 8c qu’elle s’étoit acquife cette 
réputation de prude , que la médifan- 
‘ ce n’avoit jamais ofé attaquer : mais 
qu’enfin, ayant perdu l’efpérance d’é- 
poufer fon amant qui venoit d’être 
' tué , elle l’avoit préféré, à tous ceux 
qui l’avoient recherchée, efpérant qu’il 
îgnoreroit toujours ce qui fe feroit 
pafle avant fon bail , 8c dans le deffein 
de le réparer 5 l’avenir par une ten- 
drefle & une fidélité inviolables : Que 
les inefures qu’elle avoit prifes lui 
avoient paru juftes : Qu’elle comptoir 
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qu’il partiroit deux jours après’ leurc 
nôces ^qu’elle iroit en même-temps à 
• la campagne , fous prétexte de cachet 
fes larmes , & y accoucheroit incogni- 
tb , s’étant déjà affurée de la fidélité de 
ceux dont le miniftére lui étoit nécef- 
faire : Qu’elle voyoit bien qu’elle s’é- 
toit trompée dans Ton calcul , & qu’a- 
prèsla fcene qu’elle venoit de donner, 
il ne feroit pas homme à vouloir vivre 
avec elle : Qu’ainfi Ton deflein étoit 
d’aller cacher fa honte dans un Cou- 
vent, & de lui faire une donation de 
tout fon bien. Bouchardiere lui répon- 
dit , qu’elle pouvoit faire de fon bien 
& de fa perfonne tout ce que bon lui 
fembleroit , lui proteftant qu’il ne pré- 
tendoit plus rien ni fur l’un, ni fur l’au- 
tre 5 après quoi ayant fait une grande 
révérence , il reprit la porte pour re- 
joindre fon Régiment. Et comme il 
comptoit qu’il auroit à e/Tuyer bien des 
railleries, il voulut prendre les devans, 
en contant lui - même fon aventure à 
tous fes camarades , & il y a quelques 
années qu’il en parloit encore à Paris 
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a tous ceux qui vouloient l’entendre; 

Pendant que les Proteftans étoient vi- 
vement preiTés de toutes parts \ que les 
priions étoient pleines de Miniftres in- 
terdits , 8c accufés d’avoir voulu infpi- 
xer la rébellion , meilleurs Cheiron 8c 
Poulian , feuls Miniftres de Nîmes, s’ap- 
plaudiflant fur leur conduite , préten- 
doient avoir garanti leur Eglife par 
leurs ménagemens j mais fa perte n’é- 
toit que reculée , 8c ce grand coup de- 
voit être frappé des. derniers. Il pafla 
dans ce temps-là à Nîmes deux Etran- 
gers, l’un Hollandois , 8c l’autre Bour- 
guignon. Le Bourguignon étoit Enfei- 
gne de la Colonelle du Régiment de 
Laray. Le hazard fit qu’il caufa avec 
moi \ 8c comme il ne devoit pas faire 
un longféjour dans notre Ville , où il 
n’avoit pas encore fait de connoiiTan- 
ces, il s’en tint à la première qui fe 
préfentoit , 5c fe fit mener chez mada- 
me Saporta, après m’en avoirdemandé 
la permifâon. Ceux qui ont été dans 
notre pays , favent qu’on y a beaucoup 
d’honnêteté pour les étrangers \ ainfi 
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on peut croire que madame Saporta * 
qui étoit extrêmement polie , fit un 
bon accueil à celui-ci , qui avoit tou- 
tes les maniérés d’un homme de con- 
dition. Il étoit plus beau que l’amour r 
avoit. tout l’efprit du monde , chan- 
toit à merveilles , 8c tous ces agré- 
mens du corps 8c de l’efprit dans une 
grande jeuneïïe , étoient foutenus par 
des habits magnifiques, 8c une manié- 
ré de fe mettre tout-à-fait galante. Il 
nous conta qu’il étoit de Dijon } que 
ion pere , qui étoit membre du Parle- 
ment de cette Ville : là s’étoit marié 
en fécondés noces avec une veuve qui 
avoit une fille qu’on lui deftinoit ^ 
mais que la répugnance qu’il avoit 
eue pour cette double alliance , lui 
avoit fait prendre le parti des armes» 
Comme fon Régiment pafîa bien de^ 
fois par Nîmes , nous eûmes occafion 
de le Voir fouvent $ car il venoit d’a- 
bord nous voir, 8c ne voyoit que nous. 
Il témoigna à madame Saporta quel- 
que envie de fe marier avec moi r 

quoiqu’il fût Catholique Romain , 8c 
v — •« 
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il a’engageoit à me lailîèr la confcien- 
ce fauve } mais madame de Saporta. 
qui voyoit qu’il promettoit ce qu’il 
n’auroit pu tenir, n’avoit garde de 
donner là - dedans , & monfieur Mo- : 
xeau de Brafay , { c’eft ainfi qu’on le, 
nommoit ) fut, obligé. de s’en tenir à 
la qualité d’ami , dont il tâcha de, 
nous donner des marques peu de temps 
après , & qu’il a toujours confervée 
depuis. C’eft le même qui a épouÇé. & 
ramené en France madame de la Fri- 
maudé, fille de nionfieur de, la Valée* 
& malgré tous îles bruits qu’on a fait, 
courir ici de fa nailîance , je dois lui 
rendre ce témoignage , que quand je 
m’en fuis informée autrefois à Paris t 
& que j’ai parlé de lui à des gens de 
la -^Province , ils m’ont confirmé tout 
ce qu’il nous en v avoit dit lui-rn)cme» 
Après .cela , comme j’ai été quinze- ou. 
feize ans -fans le revoir , je ne fais pas- 
quelle a k été ja conduite pendant.ee 
temps- là , & voilà tout ce que j’eit 
puis dire. Le Hollandois dont j’ai parler 
ij’avoit pas tant d’enjouement; mais ij. 

Tome XI \ 1 
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avoit beaucoup de folide : Il étoit filf 
d’un riche Bourg - meftre qui le fai- 
foit voyager : Il avoit connu dans Tes 
voyages monfieur de la Cafiagne , 
frere d’une de mes meilleures amies y 
de ce fut par cet endroit que nous fî- 
mes connoiiïance. Outre la qualité 
d’étranger , il étoit d’un pays Protef- 
tant , de cela lui donnoit un nouveau 
relief auprès de madame Saporta. Elle 
recevoit fes vifites avec plaifir , de le 
Hollandois s’accoutuma fi bien à venir 
chez nous , qu ? il ne fongea pas à faire 
d’autres connoiflances. Il fe plut même 
tant à Nîmes , qu’il y paiïa tout le 
temps qu’il avoit deftiné à parcourir 
d’autres lieux. Le matin au fortir de 
l’Eglife il nous ramenoit chez nous j 
de ne nous lailToit que le temps de dî- 
ner. A peine étioris-hous hors de table 
que nous le voyions revenir } il y en 
avoit encore jufques au foir , de l’a- 
près-fouper , comme c’étoit dans l’Été, 
de qu’il fait grand chaud dans notre 
Pays , il ne manquoit pas de venir 
prendre l’air avec nous hors de U 
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Ville. Madame Saporta qui avoit beau- 
coup lû, lui faifoit cent queftions fur 
fon Pays , fur la maniéré du Gouver- 
nement, de fur toutes les merveilles 
.de la vie du Prince d’Orange , qui étoit 
l’objet des vœux de tous les bons Pro- 
teftans de France. Le Hollandois lui 
répondoit jufte fur tout , & quand le 
temps marqué pour fon départ arriva , 
il parut fâché de nous quitter , de fort 
leconnoiïTant des bonnes maniérés 
qu’on avoit eues pour lui ^ il nous of- 
frit fes fervices dans fon Pays , au cas 
que nous fuffions obligées d’y venir 
chercher un azile : il me pria de lui 
permettre de m’écrire , & de vouloir 
bien lui faire réponfe. Je ne lui accor- 
dai que la moitié de ce qu’il me de- 
mandoit} c’eft.à-dire , je lui promis 
- feulement de recevoir fes Lettres , de 
-je pourrois encore en montrer un bon. 
nombre de fort obligeantes : mais une 
longue abfence* de toute la biere qu’il 
a bue depuis ce temps-là , ont beau- 
coup diminué cette ardeur. D’abord , 
aprç£ fon départ , on commença à ne 

1 2 ' 
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"plus ménager les Proteilans : on difoît 
hautement que le - Roi ne vouloit 
qu’une Religion dans fon Royaume , 
& qu’il étoit réfolu d'employer la force 
pour y réufîir. Tout le monde com- 
mençoit à trembler 1 } mais perfonne ne 
•croyoit qu’on en vînt où l'on en eft 
Tenu , & en effet, qui l’auroitpû croi- 
re ? Je doute même que ceux qui en 
avoient formé le projet, eulfent comp- 
té fur un fuccès fi prompt. 

Cependant nos deux Miniffres nous 
préparoient par des Sermons fort pa- 
thétiques , à la perte de nos Exercices , 
& il me fouvient que Poulian quî étoit 
un peu déclamateur , s'écria un jour 
en Chaire : Plus de Temple , plus de vie 5 
& fon Collègue , qui prêcha la veille 
que le Temple fut fermé, fit dans ce 
dernier Sermon , jurer tout fon Audi- 
toire , qu’ils feroient fidèles à leur Re- 
ligion. L’on vit dans cette Aflemblée 
des millions de mainslevées au Ciel, 
qui , quelques jours après , fignerent 
deur abjuration, dcies Paffeurs autori- 
sèrent, par leur exemple, le parjure 
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’^s leurs Brebis.. Ce fut monfieur de 
Montanégues, Lieutenant de Roi dans 

• notre Province, qui vint'avec des Dra- 
gons fermer le Temple. Lés: Dragon* 

Turent logés chez les Bourgeois v Ôc les 
: portes dp la Ville gardées jufqu’à Par* 
tivée de monfieur de Noailles , qui de* 

* voit apporter des ordres plus précis y 4c 
amener un plus grand 1 nombre do 

-Troupes. Chacun connut alors le dan- 
ger- où l’on ptoit yexpoCé y mais on 
-'croyait encore que cela ne regardoit 
■que le bien , & les bons Proteftans fe 

Î ïréparoientà voir manger & difîïper le 
eur patiemment. Monfieur 6c Madame 
: de la Caflagne,les fidèles amis de ma- 
. dame~Sàporta 9 après avoir eu la pré- 
caution, quelque temps auparavant , 
: d’envoyer leurs enfans hors de la Ville, 
. étoient reftés dans leur maifon pour y 
attendre les foldats , & avoient fait 
des provifions pour tout l’hiver, efpé- 
rant qu’on ne s’en prendroit pas à 
•leurs perfonnes. Pour moi qui croyois 
auflî qu’on n’en vouloit qu’au bien , 
je fongeai de mettre le mien en fureté, 

i j 
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«n le donnant, à un Catholique 9 <8e je 
^hoifis pour cela monfieur de Perdris , 
-Lieutenant - Criminel de Montpellier , 
-jà préfent Ptéfident, & mon proche pa- 
ient ,. auquel je fis une donation entre- 
Jvifs : mais comme il Falloir pour gela 
•que j’allaiTe .à Montpellier, je fus obli- 
gée d’en demander la penniifion à 
monfieur, de Montanégues , étant du 
tout impoflible, de fortir de la Ville 
fans fon attache , que j’eus toutes, les 
peines du monde ^obtenir. Le chemin 
Nîmes à Montpellier étoit tout rem- 
pli de Dragons qui arrêtoient les paf- 
•îans, Ôc lï je n’avois pas eu le Billet de 
monfieur : de Montanégues , on ne 
m’auroit pas laiffé aller bien loin. 
,Quand je fus à Montpellier , mon pa- 
ient envoya chercher un Notaire,, 8c 
au lieu de faire enregiftrer la donation, 
il voulut m’engager à faire ùn Contrat 
4le mariage. Un frere qu’il avoit qui 
jiétoit d’Eglife, offroit de le bénir dans 
fa chambre. Sa mere & toute fa famil- 
4e tâchoient de me perfuader, m’afiu- 
tant que mon oncle Cotton & mada- 
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me Saporta , qui étoient leurs proches, 
parens , 5c les îeuls que j’avois à ména- 
ger , n’en feroient pas fâchés , puifque 
la Religion avoit été le feul obffacle à 
cette affaire , à laquelle on avoit penfé 
• quelque temps auparavant : 5c qu’en- 
-fin il ne s’agiffoit de changer que quel- 
ques jours plutôt , puifqu’il éroit iin- 
poflible que je pulîe m’en difpenfer. 
.Ils me dirent encore cent autres cho- 
:fes capables de me tenter- mais quoi- 
que cette affaire me convînt fort , 5c 
que j’euile beaucoup d’eftime pour 
. mon parent , j’eus pourtant la fermeté 
de réfiffer , 5c mon parent , fâché de 
ma réffftance , me dit , que puifque je 
ne m’accommodois pas de la perfon- 
ne , il n’avoit que faire de mon bien , 
5c me rendit ma donation \ ainfi il fal- 
lut revenir à Nîmes fans en être plus 
avancée. J’allai d’abord remercier Mr. 
de Montanégues , 5c lui faire voir que 
jen’avois pas paffe les huit jours qu’il 
m’avoit donnés. En* entrant dans la 
iVille , je vis arriver quelque chofe 
d’aile z rifible : La porte croit gardée, 
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comme je l’ai déjà dit , par les D ras 
gons , qui avoient ordre de ne laiffer 
fortir que les Catholiques} & comme 
ils ne pouvoient pas les connoître , oïl 
avoit porté des gens delà Ville, pour 
les avertir de ceux qu’il falloit laitier 
pafler. Deux Catholiques fe préfente- 
-rent à la porte , ôc protefterent qu’ils 
ii’étoient point Huguenots } les Dra- 
gons regardèrent les Commiflaires 9 
pour favoir fi ces Meflieurs difoient 
vrai , & l’un de ces Commiflaires , qui 
étoit un Procureur , voulant dire cela 
eft vrai, s’écria en fon jargon , fabrai. 
Meflieurs les Dragons crurent qu’il fal- 
r loit fabrer ces Paflans , dt fe mirent en 
-devoir de le faire : les autres s’enfui- 
rent, les Dragons coururent après, le 
fabre à la main. Le Procureur , qui 
croyoit parler le meilleur François du i 
monde ^ n’avoit garde de comprendre 
ce qui caufoit ce détordre , & crioit 
de toute fa force pour les faire cefler .: 

Et fabrai , Meflieurs , bous dis-je , fa- 
Erai. Ces cris, au lieu d’appaifer les 
Dragons , les animoient encore da* 
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vantage , & la fcene auroit été enfin 
enfanglantée fi ces pauvres Meilleurs 
n’a voient trouvé fort à propos PEglife 
des Capucins où ils fe réfugièrent. 
Une pareille aventure auroit pû me 
faire rire dans un autre temps j mais 
.alors les rieurs n’étoient pas de mon 
.côté. Moreau de Brafay, ce Gentilhom- 
me Bourguignon duquel j’ai déjà parlé, 
^étoit venu à Nîmes pendant mon abfen- 
ce , pour nous otfrir fes fervices, 5c 
nous donner avis du danger où nous 
étions. Si bien que quand je revins de 
Montpellier , je trouvai Mad. Saporta 
fort épouvantée , & nous ne favions , 
ni elle , ni moi , quel parti prendre , 
lorfque nous reçûmes des Lettres de 
Paris de mon oncle Cotton , qui nous 
donnèrent un peu de courage ; car il 
nous marquoit que monfieur le maré- 
chal de Lorges , fon bon ami, nous 
avoit fortement recommandées à mon- 
fieur le Duc de Noailles, qui comman- 
doit pour monfieur le Duc du Maine 
dans la Province du Languedoc } qu’il 
y avoit apparence que cette rçcoiii* 
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mandation nous feroit du bien} qu’il 
falloit feulement aller voir moniteur 
de Noailles dès- qu’il feroit arrivé , ôc 
lui dire qui nous étions. Moniteur de 
Noailles ne tarda pas à venir, & dès 
qu’on fut qu’il approchoit , & qu’il 
ni en oit avec lui ce fléau des Proteftans, 
qu’on appelloit moniteur de St. Rut , 
quantité de Troupes , l’épouvante 
fut fi grande dans Nîmes , qu’on en- 
voya des Députés au-devant de mon- 
lieur de Noailles , pour lui dire que la 
.Ville étoit dans le defiein d’obéir au 
Roi. Les bons Proteftans n’avoient 
garde de foufcrire à cette déclaration , 
qui fut feulement lignée de quelques- 
-uns des principaux, à la tête defquels 
.étoit le Baron de Saint Côme , qui de- 
puis plufieurs années étoit Ancien du 
Confiftoire , que l’on avoit député à 
Paris pour les aftaires de l’Eglife , 5c 
qui, comme il l’a dit depuis, n’avoit 
accepté tous ces .Emplois que pour 
donner avis à la ’Gour de tout ce qui 
fe palfoit dans les Aftemblées j ayant 
changé de Religion long-temps avant, 
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quoiqu'il communiât parmi nous. La 
Cour le récompenfa de fes fervices pat 
des pendons j & les Camifards ont cru 
devoir lui donner un plus jufte falaire, 
en î le facrifiant à leur reflentiment. Ce 
fut lui qui préfenta à Mr.:de Noaillei 
les Députés de la Ville. Mr. de Noail- 
les les reçut très-bien; Ôc trouvant plus 
de facilité qu’il n’avoit efpéré , il for** 
gea à profiter de la cofifteifcation où 
étoient les efprits. Cheiron 6c Poulian 
furent accufés , malgré leur politique 9 
d’avoir prêché la fédition on les me* 
naça de la corde , 6c cette menace les 
fît auflï-tôt Catholiques. Les Dragons 
firent le même effet fur quantité d’au- 
tres perfonnes , 6c l’épouvante devint 
fi grande , qu’on couroit en foule poux 
fe faire enrôler fous les enfeignes de 
Rome. 11 y avoit des Bureaux prépofés 
pour cela dans plufieurs endroits de la 
Ville où, fans y faire beaucoup de 
façons , après avoir «pris le nom des 
perfonnes , on leur donnoit à chacun 
un Certificat au dos d’une carte , 6c * 
cette carte les rættoit en fûreté. Le 
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peuple appel loi» cela la marque de t<* 
bête , fains laquelle on ne pouvoit faire 
aucun commerce. -Les uns , après l’a-. 
voir; prife. v ëtoie/it au défefpoir , les 
autres; empbufamoient , & l’on n’a ja- 
mais. vu taht d’hypocrifie & tant d'im- 
piété» Dès que^ monfieur de Noailles 
fut arrivé, je courus à.l’Evêehé où il 
logeoit , &; après avoir, prié moniteur 
de Lor , fon Intendant $ auquel mon 
oncle Cotton m’avoit écrit de m’adref- 
fer & de me. préfenter à lui 9 je lui dis 
que j’étois une des deux perAnmes^que 
monfîeur le maréchal de Lefrgés . l’a- 
voit prié d’homorer de fà protçéUon j 
que je venois le fupplier de nous l ? ac« 
corder , puifque l’âge Si les infirmité,* 
de madame Saporta , ma tante , la 
mettoient hors d’état de pouvoir lui 
demander elle - même cette grâce. 
Monfieur de Noailles me reçut le 
mieux du monde , Si m’afiura. qu*if 
feroit pour nous tout ce , qui f dépens 
droit de lui. Comme jè ne connoifiois 
pas encore le fiyle de la Cour, je trou- 
vai cette réponle un peu vague \ mai* 

monfieur 
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rrjonGeur de Lor , qyi mq vint recon- 
duire , me dit que je. devais en êt te 
cgn tente ? 5c que Monfleur le Duc 
pPUyQU tout dans la Province. Nous 
trouvâmes au-ba.s ,de i’eflaiicr Mel- 
ficufs. Cheiron 5c Poulian & comme 
qàànt'ité de Courcifans qui Ga ivoient 
Mr. de, Noaiiles fe mirent autour de 
rnoi. pour me dire de ftuvre l'exemple 
d$ mes Payeurs, 'je répondis qu’il étoit 
écrit y, Faites } ce qu’ils- vous difent , 
non pas. ce qu'ils font , & qiVainfi je 
npeq.teyois à. ce qu'ils m’avoient prê- 
ché. On voulut les obliger à me dire 
quelque chofe } mais Cheiron pafla 
fon chemin , oc dès que Poulian vou- 
lut approcher de moi , je lui dis : 
T lus de Temple , plus de vie. Cepen- 
dant , comme j’avojs été obligée de 
quitter le fac 5c la cendre , 5c de me 
mettre un peu proprement , pour 
aller voir Mr. de Noqilles , on ne 
manqua, pas de dire'dans la Ville, que 
•je Pavois attendu pour changer avec 
plus d’éclat j 5c qu’on voy.oit bien à 
mbnajuflement que je n’etois pas vé- 
Tome XI, K 
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ritablemen touchée de la froidure de 
Jofeph. L’événement détruifit cette ca- 
lomnie } mais la prote&ion de Mr. de 
Noailles' nous attira l’envie de tous nos * 
compatriotes} notre maifon fut feule 
dans la Ville exempte de logemens , 
& il y eut des gens qui furent fe plain- 
dre à l’Evêque , qu’on les avoir forcés 
de ligner , pendant que nous étions 
tranquilles. Mr. de Noailles fut auffi 
étourdi de leurs plaintes } mais malgré 
tout cela , lorfqu’il partit de Nîmes , 
il" nous envoya ùn billet ligné de fa 
main , dans lequel il y avoit : II ne 
fera point mis de logement cke% Mada- 
me Saporta & Mademoifelle Petit , que 
je cl en aye donné l'ordre ; ôi nous fît 
dire qu’au cas qu’on nous envoyât des 
Dragons , il n’y auroit qu’à leur mon- 
trer cela pour les faire retirer. Pendant 
que nous jouiflions de ce repos , les 
maifons de ceux qui n’avoient pas 
voulu >fuivre le torrent , étoient plei- 
nes de Dragons , qui , non-contens de 
jetter les provifîons par les fenêtres , 
tourmentoient fi cruellement les per- 



de Madame du Noyer. . jjt 
fojiues, qu’ils les obligeoient enfin à 
faire ce qu’on fouhaitoit d’eux. Un des 
moyens dont ils fe fervoient le plus 
. utilement , c’étoit d’empêcher les gens 
de dormir. M. de la Calfogne , qui 
avoit réfifté aux menaces & aux caref- 
fes , eut cinquante Dragons chez lui, 
qui commencèrent par pofer des fen- 
tinelles aux avenues de fa chambre, 
pour l’empêcher de forrir & de parler 
.'à qui que ce fût } après quoi ils allu- 
mèrent un grand feu, de lui ordonnè- 
rent de tourner la broche. Le bon- 
homme , qui avoit attendu patiem- 
ment la garnifon , croyant en être 
quitte pour voir difîiper fon bien , 
fut très-faché de s’être laide furpren- 
dre chez lui } mais il n’y avoit plus 
moyen d’en fortir. Sa femme , qui 
s’étoit trouvée chez nous ce jour-là , 
ôc que l’on vint avertir de fe cacher , 
me pria d’aller voir ce que faifoit fon 
mari. J’y courus , & après avoir eu de 
la peine à entrer, je trouvai toute la 
maifon fans defîus deflous , de Mr de 
la Caffagne au milieu de cette canail- 

K * 
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le , qui tûehoit de compofer avec eux 
pour une heure de fommeil. Enfin, ils 
traitèrent", moyennant dix écus qu’il 
fallut' compter d’âVance , on le laifTa 
mettre au lit , & le* grand bruit dimi- 
nua un peu' ; mais à peine l’heure 
'■fut-elle écoulée, que l’on commença 
à battre du tambour , au chevet de 
'fon lit , d’une fi grande force que le 
bonhomme qui ne faifoit que de s’en-, 
dormir , fe réveilla en iurfaut , 8c 
'quelques prières qu’il pût faire, on 
ne voulut plus, à quel prix que c& 
"fût , le lailfer dormir , & on le fît 
tant fouffrir, que fon corps & fon ef- 
prit s’en font refféntis le relie de fes 
'jours. Cependant Madame Saporta fe 
firvoit de ta liberté qu’on nous lai fl 
foit , pour confoler 6c aider fes amis , 
6c cela faifoit encore crier les envieux. 
De forte qu’un matin qu’elle étoit chez 
Mr. de ta Caftagne , 6c que i’etois 
feule au logis , je vis entrer le Cheva r 
lier de la Fare ? Lieutenant-Colonel 
du Régiment de ta Parc, que moniteur 
de Noailles avoir taillé à Nîmes , pour 
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y commander en fon abfence. Cette 
vifite me fit grande peur ^ cependant il 
fallut la recevoir. Le Chevalier entra, 
& après avoir paru étonné de ce que 
nous avions ôté nos meubles, il me 
dit que nous faifions un mauvais ufa- 
ge du repos qu’on nous lailloit \ puif- 
qu’au lieu de chercher à nous inf- 
truire , nous l’employions à dogma- 
tifer, & que madame Saporta alloit 
de maifon en maifon pour entretenir 
les gens dans leur opiniâtreté 5 qu’une 
conduite li oppofée aux intentions du 
Roi attireroit fur nous les effets de (a 
colere } que les nouveaux Convertis 
fe plaignoient hautement de l’induff 
gence qu’on avoit pour nous, & qu’il 
droit obligé, pour faire celfer ce bruit, 
de nous traiter comme les autres , en 
nous envoyant une garnifon. Je lui 
montrai l’ordre de Mr. de Noailles : 
mais il me dit que chaque chofe avoit 
fon temps : qu’on nous en avoit don- 
né allez pour prendre notre parti , & 
qu’il -falloir enfin finir. Son compli- 
ment inc parut un peu impoli : mais 
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il falloir céder au temps, Il ajoûta 
encore, que Mr. de Noaiiles avoit dît 
en parlant de nous : Pour cette mai- 
fon , il faut mettre la main fur les 
yeux j que cette exprefîion fouffroit 
deux explications., de qu’au lieu de 
l’entendre à notre avantage , il croyoit 
que Mr. de Noaiiles ne feroit pas fâ- 
ché qu’on nous tourmentât à fon infu, 
de qu’il mettroit la main fur les yeux 
pour ne s’en pas appercevoir } que 
d’ailleurs Mr.de Noaiiles lui- même ne 
feroit pas le maître de nous garantir } 
qu’on écriroit en Cour contre , de qu’il 
étoit inoui que deux femmes feules 
vouluflcnt faire tête au Roi. Je lui ré- 
pondis tout ce que je crus capable de 
Pappaifer , & en parlant il fe trouva 
qu’il avoit fervi avec mon pere de mon 
oncle Petit , de qu’il avoit cté le meil- 
leur de leurs amis. Enfin, il commença 
un peu à s’humanifer, & madame Sa- 
porta qui rentra dans ce temps - là , 
acheva de Pappaifer. Au- lieu des me- 
naces qu’il avoit faites d’abord , il fe 
retrancha à faire le Millionnaire , & 





de Madame du Noyer. ii$ 
enfin il devint fi fort de nos amis , que 
ce fut un nouveau fujet d’exciter l’en* 
vie. Cependant le bon Mr. de la CalTa- 
gne étoit dans fa maifon à fouffrir tou- 
tes les cruautés des Dragons , qui , 
ayant fur les Proteftants le même pou- 
voir que le diable avoit autrefois fur 
Job, imaginoient tous les jours quel- 
que nouvelle maniéré de le tourmen- 
ter. Madame de la Cafîagne n’avoit eu 
garde de s’aller livrer à leur rage , 6c 
ne croyant pas notre maifon un azile 
afiez fûr , elle en étoit fortie de nuit 
dès le premier jour que la garnifon 
étoit entrée chez elle. Elle fut d’abord 
fe carter dans un moulin , 6c craignant 
encor quelque furprife , elle s’habilla 
en fe vante, fut , dans cet équipage , 
•à Villeneuve -lès- Avignon , chez une 
de fes parentes nommée Madame de 
Monteiarques* M. de la Cafîagne , 
après avoir foutenu quelques jours lç 
choc, ne pouvant plus y réfifter, com- 
mença à entrer en compofition , 6c de- 
manda deux fois vingt-quatre heures 
de repos pour fe déterminer , 6c per- 


Digitized by Google 



ii6 MeMoUëS i 

million de s’abfenter pendant ce temp$- 
là de la Ville , donnant la parole qu’fl 
viendront fc remettre dans fa maifoti 
avant que ce temps fût écoulé. Com- 
me il «voit des amis, on lui accorda 
ce qu’il deinandoit : ; & il fut d’abord 
trouver fa femme à Villeneuve pour là 
confulter fur le parti qu’il devoit pren* 
dre, qui étoit de ligner , ou de s’aller 
livrer de plus belle à la barbarie des 
Dragons } car il n*y avoit pas moyen 
«réchapper. 11 avoit donné fa parole 
d’honneur de retourner chez lui dans 
le temps marqué } & quand il auroit* 
voulu y manquer, on Pobfervoit d’af*- 
lez près pour ne le pas lai/Ter aller 
bien loin } ainfi il falloit fe détermi- 
ner. Madame de la Calîagne n’ofant 
pas décider dans l’état où étoient les 
chofes, pria fon mari d’aller à Orange 
confulter Mr. : de Chambrun. 11 y fut , 
& ce Minière ne lui répondit que ces 
mots : Confuhe\ Votre confcience . Mon* 
fieur de la Callagne , n'en pouvant ti- 
rer autre- choie, revint de bonne s foi 
elles lui 5 où les Dragons recommeft- 
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Çarit leur manège, l’cbligerent enfin 
à i igner. Moniteur Seguier , Evêque de 
«Nîmes , reçut; fon abjuration dans la 
'chambre , de la garnifon délogea dans 
le moment. L’Eivêque dit en lortant à 
-nronfienr de la Calïa'gne : Vous voilà 
préfentement en repôs ; mais le bon 
Gentilhomme lui répondit : Hélas Mon- 
fieur, je n’aîtends de repos que dans le 
Ciel , & Dieu - veuille que ce que je 
.viens de faire ne m’en ferme pas la 
porte. Pendant que toutes ces choies 
Ye palToient, nous reçûmes des Lettres 
de Paris de mon oncle Cotton , qui 
nous cauferent bien du chagrin. Il nous 
marquoit qu’il avoit changé , & qu’il 
droit très-fâché d’apprendre , qu’au lieu 
de fuivre l’exemple de nos Minières , 
& de tout le Pvoyaume , nous cher- 
chions à nous diftinguer par un entête- 
ment ridicule , comme fi tout le bon 
fens du monde étoit renfermé dans 
nos deux têtes : Que ce n’étoit pas là 
•l’ufage que nous devions faire du loifir 
qu’on nous avoit laiiTé ; qu’il tâcheroit 
de nous obtenir encore quelque délai 5 
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mais qu’après cela , il n’y avoit plus 
rien à attendre ^ qu’il ne falloit pas 
même fonger à fortir du Royaume , 
puifqu’on en avoit refufé la permiffion 
à Madame de Duras, qui demandoic de 
fe retirer en Angleterre auprès de My- 
lord Faversham , Ton fils , & que les 
pacages étoient fi bien gardés , qu’il 
n’y avoit nul moyen de s’échapper. 
Enfin , difoit-il, le Roi le veut , oc il 
feinble que Dieu te veuille, par la ra- 
pidité avec laquelle tout le monde 
obéit. Cependant , il nous envoyoit 
encore deux Lettres de moniteur le 
maréchal de Lorges , l’une pour mon- 
(ieur de St. Rut, & l’autre pour un au- 
tre Officier -Général appelle moniteur 
de Melac. On m'avoit fait fi grande peur 
de ce inonlîeur de St. Rut, que j’avois 
peine à me réfoudre à l’aller voir * il 
fallut pourtant le faire. Je lui donnai 
la Lettre de monfieur le maréchal de 
Lorges î il me reçut fort graçieufe- 
ment, & je fus étonnée de trouver en 
lui de la civilité & de la poiitelîe , 
après tout ce qu’on m’en avoit dit; 
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car on le faifoit* paffer pour une bête 
féroce. IlTavoit pourtant fe radoucir' 
quand il lui plaifoit , & il avoit fu fe 
faire aimer d une Maréchale de Fran- 
ce,, qui avoit , à ce qu’on prétend, 
pouffé l’aventure un peu loin avec lui.: 
Après cela , je fus voir monfieur de 
Melac qui , dès qu’il eut lû la Lettre ’ 
dé monfieur le maréchal de Lor-' 
ges , vint trouver madame Saporta , 1 
& lui demanda ce qu’il y avoit à faire ' 
pour fon fervice , parce que la Lettre 
étôït un peu vagüe , l’affurant qu’il n’y 
avoit rien au monde qu’il ne fût en : 
état d’entreprendre pour faire plaifir à : 
monfieur le maréchal de Lorges , au- 
quel il devoit fa fortune. Madame Sa- 
porta lui dit confidemment , que le 
meilleur office qu’il pût lui rendre , 
ctôit de lui aider à trouver quelque 
moyen , pour fortir du Royaume. 
Monfieur de Melac, après y avoir un 
peu rêvé , en propofa deux } l’un étoit, 
de fortir de la Ville dans fa chaife de 
poffe, où nous aurions pû nous mettre 
toutes deux , de qu'on n’auroit eu gar- 
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dé- d’arrêter , ni de vifiier .à la porte 
dès qu’on auroit vu. Tes couleurs ; il, 
nous oftroit de nous faire conduire de 
cette maniéré en Guyenne , où il avoit 
fa mere & fes fœu.rs *.qui étoient , di- 
foit-il , Huguenotes comme !des dia r 

11"' ' K /T ' i 15 < .4 . » . . ; . < 

blés.. .Madame, .bapçrta n acççpta pas : 
ce parti , croyant bien que monfieur le,- 
maréchal de Lorges..expriqueroit dans 
la fuite fes intentions, â. XDonïieur de 
Melac , auquel v il, avpit feulement^ 
marqué de nous rendre feryicç , 8c que , 
monfieur de Melac pourrait bien chan- 
ger, de maniéré avec nous. L’autre,, 
moyen droit de nous en aller; jufqu’a 
Lyon avec fon Régiment* qui devoit 
palier à. Nîmes , quelques jours après 
pour aller dans Je L-yonnois. Mr, d.e 
Gormon qui y étoit Capitaine, & bon.! 
Proteftant, fe chargeoit du foin de no- 
tre conduite. Toutes les mefures furent 
prifespour cela y.on avoit déjapréparé 
deux chevaux pourrons. Madame Sa- 
porta devoit palier pour la femme d’un 
Maréchal des Logis,, qui étoit du fe- 
cret; & moi pour la fille ? & nous de- 

vipns 3 
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de Madame du Noyer. 
vions , ainfi déguifées, aller d’étape en 
étape jufqu’à Lyon. Mais, quand il fut 
queftion de monter à cheval, madame 
Saporta fentit tant de répugnance à al- 
ler de cette maniéré , que quoi que 
moniteur de Cormon pût lui dire pour 
la ralfurer, elle ne put jamais s’y retou- 
che, 6c le Régiment partit fans nous. 
Cependant Mr. de Noailles devoit . 
bientôt partir de la Province pour s’en 
retourner à Paris , de il étoit à craindre 
qu’après fon départ on n’eût pas les 
mêmes égards pour nous , de ce que 
mon oncle Cotton nous avoit écrit 
nous détèrminoit à quitter le Royaume. 
Dans cette vûe, madame Saporta réfo- 
lut de m’envoyer à Montpellier , oit 
moniteur de Noailles éioit pour la te- 
nue des Etats , afin que je tâchalîe 
d’obtenir de lui quelque palleport. Le 
Chevalier de la Far e , qui étoit devenu 
le meilleur de nos amis,. de un peu 
plus des miens que je n’aurois fouhaité, • 
étoit prefque toujours au logis, de ob- 
fervoit toutes nos démarches : Ion ap- 
préhenfion étoit que nous ne trouvaf- 
Tome XI \ L 
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(ions quelque moyen de déloger un 
beau matin fans rien dire -, ainfl il fai- 
foit tout ce qu’il pouvoit pour nous 
amufer , 8c pour cela il vint nous pro- 
pofer d’aller pafier quelque temps à v 
Orange, dont l’Eglife fubfiftoit encore* 
Je donnai d’abord dans cette propofi- 
tion , & je me faifois un plaifir de re- 
voit ce Pays , où j’avois parte les pre- 
mières années de mon enfance. 

Quoique madame Saporta ne crût 
pas l’azile fort fûr, elle eut pourtant la 
complaifance de permettre que j’allalTe 
fonder le gué. Le Chevalier me donna 
un Certificat , par lequel il difoit que 
j’allois à Orange pour affaires. Il me 
vit partir avec joie, comptant bien que 
je m’allois enfermer dans un lieu d’où,i 
je ne fortirois pas fi aifément que je 
croyois. Je trouvai dans un endroit ou 
l’on paffe le Gardon, un Miniftre qui 
entra dêguifé dans la Barque , 8c que je 
Reconnus au travers de fes haillons : 
c etoit un nommé monfieur Benoît : il 
tâchoit de fe retirer a Orange , ôc nous 
fûmes enfemble jufqu’à un lieu appelle 
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Rochefort, où il y a une Notre-Dame 
fort célébré. Nous trouvâmes en cet en- 
droit des gens qui venoient d’Orange,, 
& qui nous dirent que ies’Dragons dé- 
voient y arriver ce jour-là. Cette nou- 
velle me fit peur , je pris congé de mon 
Minillre , après lui avoir demandé fa 
bénédi&ion , de au lieu de palier le 
Rhône, je fus à Villeneuve - lès- Avi- 
gnon , où je favois, comme je l’ai déjà 
dit 7 que madame de la Caflagne s’étoit 
retirée. Sa parente fît d’abord quelque 
difficulté de m’avouer qu’elle fût chez 
elle, de voulut la confulter auparavant. 
Madame de la Caflagne qui m’aimoit 
beaucoup , de qui favoit que , quoique 
jeune, j’étois capable de garder un fe- 
cret, n’héfita pas un moment là-dcfîus , 
de demanda avec empreflement à me 
voir : on nous lailla feules pendant 
quelque temps. Cette chere amie , 
après m’avoir tendrement embrallée , 
me conta tout ce qu’il lui étoit arrivé 
depuis qu’elle ctoit fortie de chez nous } 
la vifite de fon mari ; enfin , tout ce nue 
j’ai déjà rapporté : Elle me dit qu’eUs 

L 2 ' 
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n’avoit pas voulu fe charger des événe- 
inens 3 en donnant des confeils à Ton 
.mari • mais qu’elle l’avoit prié de lui 
laiifer la liberté de fuivre les mouve- 
mens de fa confcience , 6c que ne pou- 
vant point s’accommoder au temps t 
elle étoit réfolue d’attendre là ce que 
les cliofes deviendroient.de lui propo- 
sai de nous fauver de là avant : mais 
comme elle étoit fort prudente , 6c 
même un peu timide , elle ne goûta pas 
mes proportions \ 6c après avoir bien 
bâti des châteaux en Efpagne toute la 
nuit , je partis le lendemain matin pour 
m’en retourner à Nîmes, où je fis des 
reproches au Chevalier de la b are de 
la courfe inutile qu’il m’avoit fait fai- 
re. Il s’en exeufa du mieux qu’il put 9 
difant qu’il n’avoit pas fu que les Dra- 
gons dulfent y arriver fi-tôt, 6c qu’après 
tout ,il ne vbyoit plus aucun moyen de 
nous garantir, le changement de mon 
oncle Cotton faifant cefier la protec- 
tion qu’en nous avoit accordée juf- 
qu’alofc, 6c qu’il ne doutoit point qu’au 
moment que j’y penferois le moins , 
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on ne m’enfermât dans un Couvent , 
du contentement même de mon oncle 
Cotton, de que je ne pouvois éviter ce 
malheur qu’en me tenant cachée. Ma- 
dame Saporta trouva l’expédient bon \ 
la difficulté étoit feulement de trouver 
des gens qui voulu dent me cacher chez 
eux , & rifquer par-là de fe faire des 
affaires. Le Chevalier lailla quelque 
temps madame Saporta en peine là- 
deffiis , de après cela lui offrit de me 
prendre chez lui. La Ville lui donnoit 
une grande de belle maifon , dans la- 
quelle il tn’offroit un appartement fé- 
paré du ücn , où il étoit fur que per- 
fonne n’iroit me déterrer. Le Chevalier 
n’étoi; plus jeune , c’étoit un homme 
grave , de madame Saporta avoit tant 
de peur de me voir mettre dans un Cou- 
vent, qu’elle étoit qüafi tentée d’accep- 
ter cette offre} mais moi qui favois ce 
qu’il me difoit tous les jours , je n’avois 
garde d’être de cet avis } je remerciai 
le Chevalier, de me retranchai à lui de- 
mander un paiTeport pour aller à 
Montpellier trouver monfieur de 
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Noailles , comme madame Saporta îe 
fouhaitoir. Le Chevalier m’exhortoit 
toujours à changer, 6c vouloit me per- 
fuader que l’intérêt qu’il prenoii en 
moi l’obligeoit à me donner ce confeil: 
mais comme il ne me voyoit pas d’hu- 
meur à le fuivre , 6c qu’il croyoit pour- 
tant bien que j’y viendrois à la fin , il 
voulut faire le généreux, 6c me donna 
le Certificat que je lui demandois pour 
aller à Montpellier , qui me garantit 
des rifques qu’on couroit fur le che- 
min. Mais quand je fus aux portes de 
cette Ville , je me trouvai fort embar- 
raflee de ma perfonne; je ne favoisou 
aller loger, ni à qui me confier } quoi- 
que j’eulTe bien des parens 6c des amis 
■dans ce lieu-là , je craignois d’attirer 
des affaires aux uns, 6c que les autres 
ne m’en fiffent j ainfi, je ne favois quel 
parti prendre , quand je me fouvins que 
madame de Montagnac, qui étoit un 
peu ma parente, avoit changé quelquo- 
temps avant la révolution 5 qu’elle étoit ’ 
fortconfidérée des Catholiques, 6c que 
«’y ayan t pas d’apparence qu’on foui!-- ‘ 
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lât dans fa maifon , je pourrois y être en 
fûreté , d’autant mieux qu’elle ctoit 
veuve fans enfans, 6c qu’il n’alloit pas 
beaucoup de monde chez elle. Dans 
cette penfée, je congédiai mon con- 
ducteur à l’entrée de la Ville , & je 
fus à pied chez madame de Montagnac, 
à laquelle je demandai a parler en par- 
ticulier. Ses gens ne me connoifToient 
pas , outre qu’il étoit déjà nuit } ainfi 
l’on ne fe douta de rien. Je dis à mada- 
me de Montagnac lafîtuationoù je me 
trcuvois, 6c je lui fis comprendre qu’el- 
le ne couroit aucun rifque en me rece- 
vant chez elle, puifque je ne venois à ' 
Montpellier que pour parler à monfieur 
de Noaillcs , 6c que fi je ne voulois 
pas qu’on fût où je logeois, c’éroit de 
peur que quelque perfonne mal-inten- 
tionnée ne m’allât dénoncer, 6c qu*on 
ne me fît mettre dans un Couvent par 
provifion , avant que j’eufie pu implo- 
rer la proteCtion de ce Duc } que c’é- 
toit des embarras qu’il falloit éviter en 
gardant quelques ménagemens; qu’ain- 
i\ y je la priais de vouloir bien que je 
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reftaiTe quelques jours dans fa maifon 
incognito. Elle m’accorda ce que je de- 
irrandois de fort bonne grâce ’ 7 ce qui 
me fit un grand plaifir. 11 faifoit un froid 
épouvantable , 6c je l’avois elfuyé tout 
le jour à cheval j ainfi je fus fort aife 
de me trouver dans une bonne chain- 
bre auprès d’un grand feu. On m’ap- 
porta à fouper ; mais j’étois accablée 
de fatigue , je n’afpirois qu’après le lit , 
& j’en trouvai un li bon & fi bienbaflî- 
né , que je remerciai Dieu de bon cœur 
en y entrant 5 de m’avoir conduite à 
ce gîte. Madame de Montagnac vint 
m’y trouver peu de temps après. Elle 
me demanda ce que je prétendois faire 
avec mes retardemens j qu’il faudroit 
enfin changer, 6c que je me donnois 
bien des peines inutiles } qu’il étoit 
ïmpofiible de fortir du Royaume , 6c 
qu’il feroit fort mal d’y refter fans Re- 
ligion , 6c que cette penfée l’avoit dé- 
terminée à fe faire inftruire dès qu’elle 
avoit vû veni? l’orage , 6c qu’elle n'a- 
voit pas trouvé la . Religion Romaine 
aulfi laide de près qu’on Ja lui avoit 
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faite autrefois. Après cela elle m’allé- 
gua, toutesdes railons dont on rs'étoit- 
fervi pour la perfuader. Mais, comme 
elles ne faifoient pas le même effet 
fur moi , cette Dame prit le parti de 
jme laiiTer dormir , dont j’avois grand 
befoim Le lendemain de ben matin , 
elle fe leva pour aller à la Melle , 6c à 
fon retour elle fit encore quelque ten- 
tative auprès de moi j mais ce qui me 
furprit extrêmement , ce fut de voiE 

entrer dans la chambre monfiieur PE- 

% 

vêque de Mirepoix , ce fameux Con- 
vertifieur. Je fne crus d’abord perdue , 
& je ne favois où fuir , quand ce Prélat 
m’alTura que je r.’avois rien à craindre, 
& qu’il ne vouloir que tâcher de me 
perfuader ; que madame de Montagnac 
lui avoit parlé avantageufement de 
moi, & qu’il s’étoit flatté de me faire 
entendre raifon , pourvu que je vou- 
lu fie l’écouter, j’y confentis de bon 
coeur , croyant être quitte à fort bon 
marché de la frayeur que j’avois. Il me 
parla pendant plus de fix heures avec 
beaucoup d’efprit & de douceur ^ il t&- 
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dia d'abord de me faire voir qu’oit 
m’avoit prévenue contre la Religion 
Romaine : il me fouvient même qu’il 
rit beaucoup de ce qu’en parWmt des 
cara&éres de l’Antechrift , je dis que 
le Pape portoit fur fa Tiare une lame 
d’or où il y avoit écrit Myftére. Je ne 
fais fi cela eft vrai ou faux, car je n’aî 
pas trouvé lè cas aiïez important pour 
m’en éclaircir; mais je fais bien que je 
l’avois oui dire. Il le nia comme beau 
meurtre , & fe récria fort fur ce qu’on 
abufoiî ainfi de la crédulité des jeunes 
perfonnes. Il eut encore d’autres con- 
férences avec moi. Je ne parlerai point 
ici des argumens qu’il me fit , parce 
que j’aurai occafion de le faire dans 
les fuites; mais j’ai cru que je devois 
marquer le temps & le lieu où j’avois 
fait connoifiance avec ce Prélat, qui a 
toujours été depuis un de mes meil- 
leurs amis. Pour ce coup-là , il ne fut 
pas fort content de moi; mais j*eus 
tout lieu de me louer de fa probité 5 
car quand il vit qu'il n’avançoit rien 
avec moi , il me dit que mon heure 
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n’étoit pas venue , & me quitta fans 
me faire le moindre chagrin. Il me dit, 
4fu’il efpéroit de réulïir mieux auprès 
d’un de mes oncles qui étoit prifonnier 
dans la Citadelle de Montpellier. C’é- 
toit moniteur Noguier, célébré Minis- 
tre , & l’un des Antagonilles de Mr» 
l’Evêque de Meaux. J1 avoit époufé 
une fœur de mon pere , qui avoit palTé 
pour une des plus belles perfcnnes de 
notre Pays , & qui avoit un cara&ere 
d’efprit tout différent de celui de ma 
tante Saporta fa fœur *, car fans fe mê- 
ler des affaires de la famille , elle don» 
noit tous fcs foins à fon ménage , & à 
élever de beaux enfans qu’elle avoit» 
Son mari avoit obtenu un paffeport 
pour fortir du Royaume avec elle : 
mais comme on avoit grande envie de 
le gagner , on lui chercha une querelle 
d’Allemand, & fur quelque prétexte 
d’intérêt , on le fit arrêter lorfqu’il étoit 
prêt à partir, & on le conduifit à la 
Citadelle de Montpellier, où moniteur 
de Mirepoix fit tout ce qu’il put au 
monde pour le perfiiader à changer de 
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parti ,*• & à accepter les’ offres avaota- 
geufës qu’on lui faifort. Comme je me 
trouvai à Montpellier dans ce temps- 
là , je fus h la Citadelle pour voir cet 
oncle • mais je ne pus lui’ parler qu’en 
prélence de témoins \ ainfî je ne pus 
pas favoir dans quels fentimens il étoit, 
& fi monfieur de-Mirepoix avoit lieu 
fl after de pouvoir le perfuader.’ 
L événement a fait voir que ce Pré- 
lat fe trompoit. 1 11 f \ d : 

Cependant je voyois tous les jours 
monfieur de Noailles, 8c je faifois ce 
que je pouvois pour qu’il me donnât 
un paffeport-: Je lui en fis" parler par- 
monfieur de Melac , ‘qui l’avoit faivi à 
Montpellier , qui lui dit , que deux 
femmes de' plus ou de moins dans le 
Royaume, ne faifoient rien au Roi - 
mais tout cela fut inutile, 8c monfieur 
de Noailles me dit , un matin , qu’il 
falloit forger à obéir au Roi , <Sc à ne 
pas a bu fer plus long-temps de fes grâ- 
ces } qu on étoit en peine de moi à Nî- 
mes 8c qu’il avoit déjà reçu plufieurs 
avis la-.ddfusj qu’on lui marquent que 

j’avois 
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pavois difparu tont-d’un-coup, & qu’on 
ne favoit ce que -j’étois devenue \ qu’il 
me confciîldit en- bon ami de m’en re- 
tourner, & de me faire inftruire, pour 
me. mettre en état de profiter des bon- 
nes intentions ou l’on étoit pour moi ^ 
qu’il auroit bien voulu me faire plaifir 
à la confédération de monlieur le maré- 
chal de Lorgcs, & même pcurPamout 
de moi \ qu’il fallo.it enfin finir, <5c 
fa ivre l’exemple de mon oncle Cot- 
ton , qui fans doute en lâvoit plus que 
inoi en matière de Religion." Cette 
converfation nie fit voir qu’on ne m’a- 
voit accordé que la grâce de' Poliphe- 
me , ôc que tout ce que je pouvois ef. 
pérer , étoit d’être mangée des derniè- 
res , & je m’en retournai fort mécon- 
tente \ je reffai - pourtant encore à 
Montpellier jufqu’au jour que la pofte 
de Paris devoit arriver, & le lende- 
main matin je fus trouver monfîcur de 
Noailles , avec un air trifte , que je 
n’avois pas beaucoup de peine à pren- 
dre dans la ftuation où je me trouvois. 
Je lui dis que je venois de recevoir de* 
Tome XL M 
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lettres de Paris , par lefqueiles on mfe 
inandoitque monfieur Cotton mon on- 
cle étoit mourant 3 que comme j’étois 
fa nièce 6c fon unique héritière , la 
tendrelïe, le devoir, 6c même l’intérêt 
m’engageoient à l’aller trouver, 6c je le 
conjurai, les larmes aux yeux, de m’en 
donner la permiffion , 6c d’accorder la 
même grâce à madame Saporta. Mon- 
iteur de Noailles donna dans le pan* 
neau , ou feignit d’y donner , 6c touché 
de mes prières il me fit expédier un 
pafieport dans toutes les formes , pour 
aller à Paris avec madame Saporta. 
Dès que j’eus mon pafleport, je partis 
pour Nîmes *, mais je ny trouvai plus 
madame Saporta. Le Chevalier de la 
Fare , inquiet de ce que je reftois tant 
à Montpellier , crut que je m’étois 
échappée , 6c il tourmenta tant cette 
bonne Dame là-deflus , 6c lui fit tant 
de peur, qu’il l’obligea à fuir 6c à bat- 
tre la campagne. J’eus toutes les peines 
du monde à découvrir le lieu de fa re- 
traite 3 mais enfin j’en vins à bout , 6c 
je la ramenai à Nîmes, où je montrai 
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mon palleport au Chevalier de la Fare, 
qui fut très-fâché de notre réfolution , 
6c qui fit tout ce qu’il put pour nous 
empêcher de la fuivre , 6c pour nous 
intimider; il nous allégua la rigueur 
de la faifon , 6c ce que difoit le Sei- 
gneur aux Juifs : Prie { que votre fuite 
ne foit en hiver. Il nous difoit encore , 
que la recommandation de monfieur 
de Noailles ne nous ferviroit que tant 
que nous ferions dans la Province du 
Languedoc , 6c qu’on n’auroit plus d’é- 
gard à fon paffeport dès que nous en- 
trerions dans le Dauphiné ; que nous 
ferions dépouillées par les (oldats \ 
qu’il m’arriveroit peut-être encore pis 
à moi ; 6c qu’enfin, il étoit fûr que 
nous n’arriverions jamais faines 6c fau- 
ves à Paris. Tout cela étoit fort effra- 
yant. Mais comme il ne fut pas capa- 
ble d’ébranler notre réfolution , le Che- 
valier de la Fare fit jouer fa derrière 
batterie; il m’offrit de fe marier avec 
moi , 6c me demanda dans les formes 
à madame Saporta. J’avois toujours 
cru qu’il avoit pris les derniers enga- 

M 1 
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gemens dans fon Ordre, & je lui ré- 
pondis eu badinant , que nous irions 
faire la noce à Malte: mais il me tira 
de mon erreur , en me difant qu’il n’a- 
voit pas fait fes Vœux, & que je n’avois 
qu’à envoyer chercher un Notaire • 8 c 
pour me faire voir les avantages que je 
trouverois en me mariant avec lui , il 
me parla de ceux de fa naillance. En 
effet , il étoit neveu du Duc de Gada- 
gne 3 fa fortune étoit ,en beau train } 
il tenoit dans le monde un rang confi- 
dérable, & à la Religion près , je n’au- 
rois jamais pû fouhaiter rien de mieux : 
mais cet nbliacle étoit trop fort pour 
pouvoir être furmonté 3 & malgré fes 
offres, & tout ce qu’il put nous pré- 
dire de malheurs , nous nous détermi- 
nâmes à partir , P affluant toujours que 
nous n’irions qu’à Paris, où nous ef- 
périons le .revoir avant le Printemps. 
Je ne fais s’il le crut; mais il ne put pas 
tirer autre chcfe de nous. Avant de 
partir je fus trouver moniteur Chc*iron, 
autrefois notre Minière , & le même 
qui m’avoit baptifée. Le Roi lui avoit 
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envoyé une Lettre de Cachet pouc 
être Confui ue Nîmes l’année fuivante. 
Je le priai , en cette qualité, d’empê- 
cher la difiîpation de mon bien , <$c je 
lui fis voir la permiflion que nous 
avions obtenue , madame Saporta &c 
moi , pour aller à Paris. Comme il 
n’étoit rien moins que duppe. il com- 
prit bien l’ufage que nous voulions fai- 
re de ce palTeport > & pour m’ôter l’en- 
vie de fortir du Royaume , il me dit 
.que les cailles ne tomboient pas rôties 
dans les Pays Etrangers. Je lui répon- 
dis que je ne voulois pas crever com- 
me ceux qui avoient demandé des cail- 
les , & que c’étoit feulement la Manne, 
que je chercliois. Après cela il me dit 
qu’il ne pouvoir pas me promettre de 
garantir mon bien , qu’il y feroit tout 
ce qu’il pourront } mais qu’il av«oit de 
grands ménagemens à garder : que 
monfieur de Baviile , Intendant de la 
Province, lui avpit dit en lui donnant 
la Lettre de Cachet , que le Roi vou- 
loit éprouver fa fidélité ; mais que fa 
vie répondroit de tout. Ces menaces 

1 M 3 
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avoient intimidé le pauvre moniteur 
Cheiron : il fe voyoit foupçonné des 
anciens Catholiques , 6c detefté des 
nouveaux qui lui faifoient cem inful- 
tes. Quand il pafloit dans les rues, le 
peuple lui crioit : Que vous dira Ifaïe ? 
Et cela parce qu’il avoit expliqué tou- 
tes les révélations de ce Prophète. Un 
jour qu’il alloit à fa Métairie, il enten- 
dit crier an loup après lui } 6c voulant 
favoir ce que cela vouloit dire , on lui 
répondit que c’étoit des gens qui 
crioient après un Berger qui venoit 
d’abandonner fon troupeau à la merci 
du loup. Il ell fûr que s’il avoit voulu 
il auroit pû faire des affaires à ces 
gens - là $ mais il n’étoit pas méchant , 

6c lorfque l’Evêque fit mettre en pri- 
fon quelques femmes qui lui avoient 
dit des injures , il n’eut point de repos 
qu’il n’eût obtenu leur liberté. Pen- 
dant fon Confulat il n’a fait mal à per- 
fonne ; il s’eft tenu c4iez lui fans vou- 
loir écrire ni fe mêler de ccntroverfes. ^ 
Je lui demandai avant de nous fé- 
parer s’il croyoit nous avoir prêché la 
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Vérité, ou le menfonge ? Il me répon- 
dit qu’on avoit fait de terribles 
procédures contre lui, & que la crainte 
d’être pendu faifoit faire bien des réfle- 
xions. Mais , lui dis-je , Moniteur , d’où 
vient que nos Peres ne les ont pas fai- 
tes , & qu’ils ont mieux aimé fe laif- 
fer brûler que faire ce que vous avez 
fait ? C’eft , dit-il , qu’il y a des gens 
plus entêtés de leurs opinions les uns 
que les autres , puifqu’il s’en eft trouvé 
qui fe feroient laiiTés pendre plutôt que 
de convenir que le pain que les Corde- 
liers mangent leur appartient en pro- 
pre. Après cela , voyant bien que je 
n’en pourrois rien tirer de plus pofitif, 
de que les mêmes motifs qui l’avoient- 
engagé à changer , l’empêchoient de 
parler ouvertement , je pris congé de 
lui , le plaignant de rout mon cœur \ 
car c’étoit un des hommes du monde 
qui avoit le plus de lumières : Outre 
qu’il prêchoit parfaitement bien , ôc 
avec une grande facilité , il avoit enco- 
re un génie qui le rendoit capable de 
toute forte d’aflairei , 5c je ne doute 
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point que depuis fon changement il. 
n’eûr poulie loin fa fortune , s’il eût 
voulu , comme d’autres , s’aller pro- 
duire à la Cour} car on difoit tout haut 
chez le Roi , en parlant de lui : Ce 
Miniilre feroit propre à être Minière 
d Etai. Mais il avoit le défaut de Salo- 
mon, 6c l’on pouvoit dire de lui, com- 
me de ce Prince , que les femmes 
avoient détourné fon cœur. On l’avoit 
foupçonné , dès le temps qu’il étoit 
Minière , d’avoir des attachcmens cri- 
minels, & l’on a vû dans la fuite que 
ce foupçon n’étoit que trop bien fondé. 
Au forrir de chez moniteur Cheiron je 
trouvai madame Saporta avecinonfieur 
de la CaiFagne 6c moniieur de Mir- 
mand } elle leur montroit des lettres 
qu’elle venoit de recevoir de mon on- 
cle Cotton fon frere. Si elles n’étoient 
pas, comme tout le refte de mes pa- 
piers Ôc de mes hardes , dans la malle 
qu on in’a enlevée , je les inférerois ici } 
elles en vaudroient bien la peine } 
car mon oncle entroit en controverfe , 
& prétçndoit prouver par bons argu- 
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mens, que tous les Articles dont nous 
différons avec ceux de l’Eglife Romai- 
ne , & dont la Tranllubffantiation étoit 
le plus fort , ne dévoient pas nous em- 
pêcher d’y rentrer } puifque Jean Hus 
avoir cru jufques à la mort cette Tranf- 
fubffantiation , & que malgré cela 
moniteur de la Roque traitoit Jean Hus 
de glorieux Martyr. Enfin , comme 
mon oncle favoit que madame Saporta 
avoit beaucoup aimé moniteur Ca- 
ches , il ajcûroit , que ce Miniltre , 
après une conférence de plulieurs heu- 
res avec le Pere Defmarets , lui avoit 
dit en le quittant : Hé ! pourquoi avons- • 
nous tant difputé ï Nous fomines d’ac- 
cord fur tout j 6c qu’il étoit convenu 
que quand la difpute ctoit entre des 
ignorans , il s’y trouvoit des abîmes 
qu’il étoit impoflible de combler * 
mais qu’entre les habiles gens ce n’é- 
toit plus que des difputes de mots. Ces, 
lettres faifoient un grand chagrin à la 
pauvre madame Saporta. M. de la Caf- 
îagne &c moniteur de Mirmand, qui 
avoient eu la foibleiïc de ligner , lui 
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difoient : Quel confeil voulez - vous , 
Madame , que vous donnent deax 
malheureux Apoftats ? J’entrai là-de£ 
fus dans la chambre , & j’opinai à par- 
tir au plus vite , comptant bien , que , 
puifque mon Oncle écrivoit fur ce ton- 
là , 6c qu’il étoit perfuadé qu’on pou- 
voit fe lauver dans la Religion Romai- 
ne, nous n’avions plus de prote&ion à 
attendre par fon moyen. J’avois écrit 
quelque temps auparavant aux Hollan- 
dois dont j'ai déjà parlé, 6c à mon on- 
cle Petit qui s’etoit retiré en Hollande* 
pour les prier de trouver quelque ex- 
pédient pour que je pu fie les aller 
joindre. Ils me répondirent tous deux , 
mais d’une maniéré un peu differente. 
Le Hollandois me prefioit de tout fon 
cœur de venir : il me difoit qu’il avoit 
prié fon pere 6c fes amis, de deman- 
der un pafieport pour madame Saporta 
6c pour moi à l’Ambafiadeur de Fran- 
ce } mais que la chofe n’étoit pas pok 
fible } qu’ainfi il falloir ufer d’adreiîê , 
6c fortir déguifée. Il me marquoit 
meme les endroits ou ilcroyoit qu’il y 
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auroit moins de rifque de palier , Ôc 
m’exhortoit fur-tout à ne point paroî- 
tre étonnée (i on me queltionnoit , 8c 
à ne faire aucune grimace qui pût me 
découvrir^ d’aller même à la Il 

je me trouvois en compagnie , àc que 
je ne pulTe pas l'éviter : enfin , à ne 
rien ménager pour ...me retirer d’un 
Pays d’où il me feroit tous les jours 
plus difficile de fortir} & après cela , 
il m’offroit fes très-humbles fervices 
dans le lien. Mon oncle Petit m’écri- 
* voit qu’il étoit fort édifié de ma fer- 
meté , & de la réfolution que j’avois 
prife de renoncer aux biens que j’avois 
déjà , 8c à ceux que j’attendois qui 
étoient confidérables : Qu’il étoit beau 
de trouver des fentimens comme ceux- 
là dans une perfonne de mon âge ; 
mais qu’il falloit garder quelque mé- 
nagement, & que puifque dans la Dé- 
claration que le Roi avoit donnée pour 
caffer l’Edit de Nantes , il y avoit un 
article qui favorifoit ceux qui n’avoient 
pas encore changé, 8c leur permettoit 
dç refter en repos chez eux, je pou; 


Digitized by Google 



144 Mémoires 

vois in’en prévaloir , me trouvant daiTS 
le cas; & enfin , il m’exhortoit à la 
conltance, en cas que je fuite allez heu- 
reufe pour être jugée digne de fouffirir 
pour la vérité. Je compris parfaitement 
bien le fcns de cette lettre , &* je n’a- 
vois garde de me faire illufion fur l'Ar- 
ticle de la Déclaration du Roi , auquel 
on n’avoit nul égard } car quelques 
perfonnes ayant été à Montpellier 
pour en demander l’explication aux 
PuifTances , on kur répondit qu’il 
étoit vrai que le Roi difoit, qu’à le- 
gard de ceux qui n’avoient pas encore 
changé , il falloir attendre que Dieu 
les eût illuminés comme les autres : 
mais que comme les autres avoient 
été illuminés par les Dragons , il fal- 
loit fe fervir des mêmes moyens pour 
illuminer ceux-ci , & que pour y réuf- 
fir mieux on alloit redoubler les gar- 
nirons } c’eft-à-dire , que lorfc^ue cin- 
quante Dragons n’auroient pas opéré, 
on en mettroit le lendemain cent. En 
effet, on fut beaucoup plus prelTé de- 
puis cette Déclaration , qu’on ne l’a voit 

été 
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été auparavant^ ainfi , fans m’amufer 
à ce que mon oncle Petit me marquoif* 
& trouvant beaucoup plus de fûreté à 
faire ce que dit le Seigneur dans l’E- 
vangile , qui eft , lorfqu'on eft perfécuté 
en un lieu , de fuir dans un autre , je 
déterminai madame Saporra à louer 
une litiere de Nîmes à Lyon , & nous 
partîmes enfin le premier de Décembre 
i68ç. Cependant la prote&ion du Duc 
deNoailles, les vilices fréquentes que 
je lui avois rendues, & le bon accueil 
qu’il m’avoit fait , commencèrent à 
faire murmurer les gens. Et comme il 
s’en trouve toujours beaucoup qui font 
enclins à mal juger du prochain, on ne 
manqua pas de dire que nous avions 
pris des engagemens pour changer, ôc 
que notre perféverance n’étoit qu’un 
jeu pour faire notre parti meilleur , <Sc 
on fut encore fortifié dans cette pen- 
fée, dès qu’on fut que nour prenions le 
chemin de Paris. On difoit alors haute- 
ment, que nous y allions pour chan- 
ger avec plus d’éclat , & pour noua 
prévaloir du crédit du Pere de la Chaife 
Tome XI. N 
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entre les mains duquel mon oncle Cot* 
ton avoit fait fon abjuration. Voilà par 
où on a commence à me calomnier» 
Comme Dieu en favoit la vérité , &c 
que j’efpérois que le temps la feroit 
connoître , je me confolois de tout ce 
qu’on en pouvoit dire , & toute ma 
peine rouloit fur l'incertitude du fuccès 
de notre voyage. Nous fûmes de Nîmes 
dîner à Ufez , & de - là coucher à Ba- 
gnols , fans qu’il nous arrivât aucune 
mauvaife aventure. Nous trouvâmes-là 
un Miniftre nommé Mr. Perin avec Çà 
femme , ou foi-difant , & mademoifelle 
Durand, femme d’un Miniftre , * avec 
quatre enfans, qui s’en alloit trouver 
fon mari en Suilfe. De fes quatre en- 
fans, il n’y en avoit que deux qui fuf- 
fent compris dans le pafTeport qu’elle 
avoit obtenu de monfieur de Baville , 
les autres étant au-deftus de fept ans. 


* Son mari étoit Jean Durand , Miniftre à 
Sommieres en Languedoc , & mort Réfugié à 
Neufchârel en Avril 1695. Sa veuve mourut aux 
Brenets dans le Comté de Valengin , en Dé- 
cembie 1707, 
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D’abord nous nous defiipns les uns des 
autres^ mais après une confidence mu- 
tuelle, nous nous joignîmes pour aller 
enfemble jufques à Lyon. Le Minifire 
nous dit que la Demoiselle qu’d menoit 
fi’étoir pas fa femme} mais qu’il avoir 
bien voulu la faire palier pour telle i 
afin de la fauver} puifque , comme je 
l’ai déjà dit, il étoit permis aux Mi- 
nières de fortir avec leurs cnfans au- 
defious de fept ans. Cette pauvre De- 
tnoifelle nous pria de demander une 
chambre à deux lits } elle fe mit d’abord 
dans un, & dès que les fervantes du ca- 
baret furent retirées , ‘elle le labia à 
fon prétendu mari, & vint fe coucher 
dans le nôtre , 6c ce manège dura juf- 
ques à Lyon. La bonne Mademoifelle 
Durand étoit fort inquiète pour les deux 
cnfans, qui avoient pafifé l’àge porté par 
l’Ordonnance : C'étoient * un garçon 
Sc -J- une fille. Dès que nous appro- 

* Celui-là fe nomme Jean Antoine Durand , St 
eft aujourd’hui Pafteur aux Brenets dans le Comté 
de Valengin. J’écris ceci en Décembre 1709. 

jf C’eft eell* dont il eft parlé plus bas, page i$ti 
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chions de quelque Ville où elle croyoît 
qu’il faudroit montrer fon paffeport 7 
elle faifoit defcendre cesenfans , & les 
faifoit aller à pied l’attendre de l’autre 
cô:c. Pour nous, on ne nous demanda 
quoi que ce foit qu’au pont Saint - Ef- 
prit , où je fus obligée d’aller voir Mr. 
de Montanegues qui y commandoit , 
auquel je fis voir le paffeport de Mon- 
fieur de Noailles , & qui me fit mille 
civilités. 

Comme j’étois fort incommodée en 
litière , un Monfieur qui alloit auffi à 
Paris dans une pareille voiture , touché 
de me voir fouffrir, m’offrit fort hon- 
nêtement un de fes chevaux : il en fai- 
foit mener deux en main qui étoient 
des plus beaux , & il me preffa de fi 
bonne grâce là-deflus , que madame 
Saporta qui me voyoit prefque mou- 
rante , me permit d’accepter fon offre. 
Dès que je fus à cheval je me portai le 
mieux du monde j la fille de Mademoi- 
felle Durand , qui étoit fort mal à fon 
aile fur un bidet chargé de bagage , 
prit ma place dans la litiere de mada- 
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me Saporta } ainiï nous en fûmes tous 
mieux à notre aife , & nous fûmes de 
ce train depuis Bagnols jufqueô à Lyon. 
Comme j’étois très-bien montée , & af- 
fez bonne Cavalière, j’arrivois toujours 
au gîte long temps avant notre troupe, 
Sc'f évitois par-là l’examen que je crai- 
gnois qu’on ne nous fît fubir , & dont on 
nous avoit fait tant de peur. Je vis fur 
notre route le Château de Pilate : il eft 
auprès de Saint - Valier. Bien des gens 
prétendent que ce Juge inique ne pou- 
vant foutenir fon exil , ni fes remords 
du crime qu’il avoit commis, fe préci- 
pita du haut du Château fur des ro- 
chers } d’autres afturent qu’il fe jetta du 
Pont de Vienne dans le Rhône. Ce qu’il 
y a de fûr, c’eft qu’il fut relégué par 
l’Empereur Tibere , quelque temps 
après la mort de Notre-Seigneur , dans 
cette Ville , qui eft une des principales 
du Dauphiné. On m’y fit voirlamaifon 
où l’on dit qu’il habitoit, qui porte en- 
core fon nom. C’eft une vieille mâfu- 
ie , dont il refte une tour qu’on appel- 
le la tour de Pilate. Avant d’arriver à 

N j 
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Vienne j’eus de grandes frayeurs , parctf 
qu’il falloir palier par Valence , & que 
je craignois fort de tomber entre les 
mains du barbare la Rapine , que fes 
cruautés ont rendu fameux. Si je vou- 
lois les rapporter, il faudroit pour cela 
faire un Volume à part, & un Volume 
in-folio. Il en avoit imaginé d’une na- 
ture pour les perfonnes de notre fexe , 
que la bienféance ne permet pas d ex- 
pliquer. * Je me contenterai donc de 
dire , que le bon Dieu nous preferva de 
tomber entre fes mains , & qu après 
cinq jours de marche nous arrivâmes 
lieureufetnent à Lyon, ayant eu beau- 
coup plus de peur que de mal. La cha- 
cun prit fon parti } le Minière avec fa 
prétendue femme , mademoifelle Du- 
rand avec fes deux petits enfans , pa(- 
ferent fans difficulté à Geneve. Pour 
nous , nous fûmes chez un T ailleur qui 
logeoit près de l’Abbaye Saint Pierre r 


* M- Benoit dit encore plus- Il affure que la pu- 
deur ne permet pas d’en deviner la maniéré, \oyez 
fon Hijïoire ds l'Edit de Nantes , Part. 111. To'm. j* 
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dont la femme avoit autrefois fervi 
chez une de mes parentes. Nous dîmes 
à ces gens-là que nous allions à Paris , 
6c que nous atrendions-là de l’argent 
qu’on devoit nous faire compter pour 
continuer notre voyage } 6c après être 
convenus pour notre penfion à un cer- 
tain prix, nous les priâmes de ne parler 
de nous à perfonne. Comme ces gens- 
là étoient anciens Catholiques , nous 
étions fort en fûreté chez eux, 6c n’é- 
tant point connues à Lyon , nous for- 
tions tous les jours, madame Saporta 
6c moi, pour tâcher de trouver quel- 
que moyen de palTer à Geneve. Bien 
des gens fe mêloient de ce commerce 5 
mais il n’étoit pas fur de fe fier à tous. 
Madame Saporta s’adrcffa à une veuve 
appellée mademoifelle Patror , chez 
laquelle mademoifelle Durand avoit 
laiiîe * les deux enfans qu’elle n’avoit 
pas pû amener. Cette veuve avoit une 


♦L’une étoit Marie Durand , mariée aujourd’hui 
à un Médecin de Montaubari & Réfugié à Neufchâ - 
tel : il fe nomme M. Coderc. L’autre étoit David 
Durand, aujourd'hui Miniitrâ du St. Ev. 
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fille , 8c l’une & l’autre paroiflbient 
fort zélées , & s’empreflbient à aider 
ceux qui vouloient fortir du Royaome \ 
cependant peu de gens s’en font loués. 
Pour moi j’en parle à mesdépens } car 
il n’y a jamais eu moyen de retirer de 
fes mains un collier de grofies perles 
fines fort rondes que madame Saporta 
lui avoit confié, & qui valoit bien de 
l’argent. Nous croyions alors que cette 
femme étoir la meilleure connoifiance 
du monde , elle nous procura celle de 
quelques guides j mais tout cela n’a- 
boutit à rien. Je me hazardai un jour 
avec la fille de mademoifelle Durand , * 
qui étoit à-peu près de mon âge , & je 
fis confentir madame Saporta à fouffrir 
que je me mille fous la conduite de 
quelques femmes qui promettoient de 
nous mener fûrement à Geneve par les 
montagnes du Dauphiné. Il falloit pour 
cela faire quatorze lieues à pied, dé- 
guifées en petit garçons. Tout cela ne 
me rebuta point, je vis tomber fans re. 


* Elle avoit alors environ iz ans. 
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gret de beaux grands cheveux que j’a- 
vois} & après avoir revêtu les haillons 
qu’on me donna ? je fus dans ce bel 
équipage jufqu’au Fauxbourg de la 
Guillotiere } mais je vis là certaines 
chofes qui me firent craindre que ces 
femmes ne fulTent pas de bonne foi. 

J’en avertis ma compagne , & nous les 
plantâmes-là , & rentrâmes dans Lyon 
à l’entrée de la nuit. Madame Saporta 
me vit revenir avec plaifir } elle étoit 
déjà dans de grandes allarmes , 8c elle 
s’étoit repentie d’avoir confenti que je 
partifie fans elle. EfTVêHvement on ril- 
quoit beaucoup à fe fier à ces fortes de 
gens. On n’entendoit parler que de 
meurtres qui fe commcttoient fous ce 
prétexte. Une Marchande de Nîmes fut 
volée , forcée 8c aifaffinée par le Guide 
qui la conduifoit , 8c l’on ne voyoit par- 
tout que de triftcs exemples de gens 
tués ou arrêtés par la trahifôn de leurs 
Guides. Tout cela intimidoit fort la 
bonne madame Saporta. Dans cet em- 
barras j’écrivis à un nommé moniteur 
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Muflare , * de Montpellier , qui étoît 
un peu mon allié , & qui étoit pâlie à 
Geneve. Je le priai de nous donner 
quelque moyen de nous tirer d’où nous 
étions } mais il n’en favoit point d’au- 
tres que de fe fier aux Guides , 6c il 
m’exhortoit fort de rifquer le tout pour 
le tout, & de ne rien ménager pour me 
tirer du bourtfer : c’étoient fes termes. 
Après cela il me difoit que quand j’ar- 
riverois à Geneve , je n’avois qu’à de- 
mander la maifon de monfieur Minu- 
toli , Profefieur en Eloquence , chez 
qui il étoit logé , 6c où l’on me rece- 
vroit avec plaiïir : mais fur- tout il me 
marquoit de me hâter. La fille de ma- 
demoifelle Durand qui mouroit d’en- 
vie de rejoindre fa famille , partit un 
beau matin fans me rien dire , avec 
une autre femme , & palfa au travers 
des Gardes en faifant la muette , 6c la 
contrefit fi bien, que les Gardes y fu- 


* Il eft aujourd’hui Profefleur en Droit à Geneve , 
& il a fuccédé en cette qualité à M. Vitriarius qui 
Jujt appellé à Leydc . 
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rent trompés & la lailTerent palTer. Il 
eft allez difficile aux perfonnes de notre 
fexe de pouvoir s’empêcher de parler 5 
elle le fit néanmoins, 6c fon filence fut 
récompenfé. Monfieur MulTare m’écri- 
vit qu’il l’avoit vue arriver heureufe- 
ment à Geneve , & qu'il avoit été fort 
fâché de la voir arriver fans moi , 6c 
que j’eulTe manqué de courage dans 
une occafion aufii importante. Ce n’é- 
toit pourtant pas ma faute , 6c il n’y 
avoit que les circonfpeâions de mada- 
me Saporta qui nous arrêtoient. Ce- 
pendant notre féjour à Lyon devenoit 
f'ufpedf à nos hôtes , nous ne favions 
quelles raifons alléguer pour prétexte, 
le temps de la Lettre de Change étoit 
plus que paiTé*, ils nous voyoient intri- 
guées, 6c quoique nous leur euffions 
montré le Pafleport de monfieur de 
Noailles , ils ne lailloient pas de mur- 
murer ^ 6c nous craignions enfin qu’ils 
ne nous joualTent quelque mauvais, 
tour , lorfqu’on vint nous avertir qu'il 
y avoit une occafion de palier 5 ta plus 
&re du monde. C’étoit un Gabaretiet 
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de Seiffel , Ville frontière de Savoye , 
qui avoit un Paffeport de moniteur de 
Villeroi, Archevêque de Lyon , pour 
s’en aller chez lui , avec un petit Ap- 
prentif Cuifinier. Comme ilnepouvoit 
donner que la place de cet Apprentif , 
il ne pouvoit mener qu’une feule per- 
fonne, encore falloit-il quelle fût bien 
jeune, pour pouvoir être traveftie en 
petit garçon. J’étois dans le cas , 6c 
d’une taille fort differente de celle que 
j’ai préfentement} ainfi cela me conve- 
noit parfaitement bien. Madame §a- 
porta eut toutes les peines du monde 
à confentir que je profitaffe de cette 
occafion , elle ne pouvoit fe réfoudre à 
me voir féparer d’elle : Mais je lui en 
fis an cas de confcience, 6c l’obligeai 
enfin à y donner les mains. On convint 
du prix avec cet homme , on lui donna 
la moitié de l’argent d’avance, 6c l’au- 
tre moitié devoit lui être comptée par 
^raonfieur Ham à Geneve dès que j’y 
f e 7 ^iis arrivée : Outre cela on m’acheta 
un cheV&lque je devois lui donner auffi. 
En arrivanHlievoit me mener dans fa 
\ maifon 


Digitized by Google 



de Madame du Noyer. 157 
maîfon à Seilïel , qui n’eft qu’à fix lieues 
de Geneve , 6c me faire palier dans la 
nuit, le Rhône , fur un Pont , après le- 
quel on eft en Savoye. Toutes chofes 
étant ainfi réglées 6c ce marché ayant 
été conclu chez un honnête homme de 
Lyon, qui en avoit été l’entremetteur, 
on fut à la Friperie acheter un habit 
de garçon, chemife , cravatte, fou- 
liers , chapeau , 6c tout l’équipage. 
Mes cheveux étoient déjà coupés juf- 
ques autour des oreilles j 6c comme ils 
frifoient naturellement , cela avoit 
allez l’air d’une tête de garçon. Ma- 
dame Saporta fondoit en larmes pen- 
dant ce déguifement ; Dès que je fûs 
achevée d’habiller, je lui demandai fa 
bénédi&ion , 6c la quittai dans une dé- 
flation qu’on ne fauroit exprimer. 
Elle ne m’avoit jamais perdue de vue 
depuis la mort de ma mere , 6c quoi- 
qu’elle efpérât de me rejoindre bien- 
tôt à Geneve } ( car mon Conducteur 
promettoit delà venir prendre dès qu’il 
m’y auroit menée ) elle ne pouvoit 
pourtant fe confoler de me voir partir 
Tome XI . O 
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fans elle ; c etoit le premier de Janvier 
1686 après midi. On me fit aller à 
pied jufques dehors la Porte qu’on ap- 
pelle la Croix RoulTe. J’eus beaucoup 
de peine à m’y rendre j car cet habit 
de garçon auquel je n’étois pas accoû- 
tumée , me gênoit extrêmement. Je 
trouvai-là mon Guide fur mon cheval 5 
je le fuivis encore quelque - temps à 
pied, & quand nous fûmes un peu loin 
de la Ville , il me laifla monter , & me 
fuivit à fon tour. Il me mena coucher 
à deux lieues de Lyon, & m’avertit de 
lui parler fort refpe&ueufement de- 
vant le monde, fi je ns voulois gâter 
tout le myftere. Il me nomma Claude, 
& après m’avoir fait mettre pied à 
terre* avant d’arriver au gîte , il entra 
en me commandant d’un ton de Maî- 
tre de mener fon cheval à l’écurie. Je 
le fis, & après l’avoir recommandé à 
un valet j’entrai dans la cuifine. Dès 
que rHôtelîc me vit, elle me trouva 
pâle , & dit que j’avois la voix bien 
foible. Cela me fit peur , & je crus 
être découverte ; mais je me tirai d’af- 
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faires en difant que j’avois la fièvre 
quarte, & fur ce prétexte mon préten- 
du Maître me fit approcher du feu, 8c 
me permit de manger avec lui. Comme 
je craignois les longs difcours, dès que 
j'eus mangé un morceau, 5c que je fus 
un peu réchauffée , je demandai à m’al- 
ler coucher , & une petite fervante fart 
éveillée vint m’accommoder un mé- 
chant lit que j’avois demandé feul à 
caufe de ma fièvre. Ce qui m’embar- 
raffoit, c’eft que je n’ofois me désha- 
biller devant cette petite fille , 8c qu’el- 
le refioit-là pour emporter la lumière. 
Enfin croyant que pour paroître garçon 
il falloit être hardi , je m’avifai de lui 
conter mes raifons tout de mon mieux ; 
& pour donner plus d’efficace à ce que 
je lui difois, je tirai un écu de ma po- 
che, que je lui offris \ & qu’elle refufa 
d’abord. Comme je n’avois pas envie 
d’être prife au mot , je ne la preffai pas 
beaucoup. Elle fortit , je quittai vite 
mes fouliers <5c mon juftaucorps , 8c 
me mis dans le lit avec tout le refie. 
Un moment après la petite fille rentra 

O* 
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doucement, ce qui me fit beaucoup de 
peine. Je m’étois embarquée là dans 
une affaire d’où je ne favois par où me 
tirer. Enfin je ne trouvai rien de mieux 
que de feindre d être déjà endormie , 
& de me reveiller en furfaut. Et com- 
me je fis un grand cri dès qu’elle appro- 
cha du lit , elle me dit : N’ayez pas 
peur , Monfieur, c’eft moi. Ha ! lui 
dis-je , il n’eft plus temps , laiiïe moi , 
dormir en repos. Cette fille offenfée 
de mon refus , fe plaignit à fa Maî- 
treffe des propofitions que je lui avois 
faites, & la défabufa par- là des foup- 
çons que ma pâleur & le ton de ma 
voix lui avoient donnés de mon fexe- 
Voilà comment je me tirai d’affaires 
cette première couchée. Le lendemain 
nous partîmes avant le jour & par le 
plus mauvais temps du monde , de fû- 
mes dîner à Saint Rambert, mon Maî- 
tre obfervant toujours de me faire des- 
cendre avant d’arriver au gîte, & qui 
plus effc, il me faifoit mener le cheval 
par la bride après lui. Quoique cette 
façon d’aller ne fût pas fort de mon 
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goût , il falloit pourtant s’y accoûtu- 
mer , & aller faire boire le cheval. 
Comme je n’entendois point du tout 
ce manège, je faifois tout de travers, 
& cet homme qui étoit fort brutal , 
me difoit toutes les injures du monde. 
Au commencement je croyois que c’é- 
toit pour mieux cacher fon jeu} mais 
je m’apperçus bientôt qu’il y entroit 
beaucoup de naturel : y car il me iraitoit 
tout de même quand il n’y avoit perfon- 
Jie, & me menaçoit, pour la moindre 
chofe, de me livrer aux Gardes. Nous 
arrivâmes le fécond jour à Rouliillon. 
En entrant dans la cuifine , je trouvai 
auprès du feu un Marchand de Gene- 
ve , qu’on nommoit, fi je ne me trom-, 
pe , moniteur de Sauffure } il y avoit 
encore un Prêtre , & le Juge du lieu. 
Ces deux-là faifoient de mauvaifes 
pîaifanteries au Genevois, qui , quoi- 
qu’il eût un bon paffeport , n’ofoit leur 
répondre, de peur de fe faire des affai- 
res. Le Juge compta les perfonnes 
qu’on avoit arrêtées ce jour-là , & la 
maniéré dont elles étoient déguifées. 



itfi Mémoires 

Tout cela me faifoit trembler.. Mais 
ma frayeur fut bien plus grande , quand 
fe Tournant de mon côté , ils dirent : 
Voilà un petit drôle qui pourroit bien 
aufii être Huguenot. Je fus très-fâchée 
de me voir apoftropher ain(i ; cepen- 
dant je répondis avec aurant de fermeté 
qu’il me fut poflîble. Je vous allure , 
Monfieur , qu’il eft aufiî vrai- que je 
fuis Catholique, qu’il eft vrai que je fuis 
garçon. Mon Maître confirma ce que 
je venois de dire , & pour ne pas don- 
ner le temps à un plus long examen, je 
demandai promptement à me coucher: 
Je dis que j’avois la galle, afin d'avoir 
lin lit à moi feul , 6c je me mis toute 
■chauffée & vêtue dedans. Le lende- 
main matin mon Maître me demanda 
de l’argent pour payer , difant qu’il me 
le tiendroit en compte à Geneve , 6c il 
fallut lui donner tout celui que j’avois; 
après cela il me fit monter une monta- 
gne fort haute , & à la faveur de mort 
habit il me mena chez des Chartreux 
qui habitent cette folitude; car on ne 
trouve point-là de Cabarets. L’aprcs 
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midi nous entrâmes dans un grand 
bois, dont les routes étoient fi difficiles 
qu’il n’y avoit pas moyen d’y paffer à 
cheval. Mais ce fut bien pis lorfqu’il 
fallut defccndre la montagne , mar- 
chant toujours fur la glace , ce qui fai- 
foit que je tombois coup - fur - coup* 
Mon Maître juroit comme un Chare- 
tier embourbé , parce que cela le rc- 
tardoit : il me difoit mille injures , &c 
me menaçoit à tout moment de me caf* 
fer la tête. Enfin , la fiée de l’entendre 
jurer , 6c de tomber 6c me releveT fi fou- 
vent , comme la defeente étoit fort 
droite, je reliai fur mon féant , 6c me 
laifiai couler de cette maniéré jufques 
au bas de la montagne, & après bien 
des peines & des travaux nous trouvâ- 
mes Seiffel. 11 étoit nuit quand nous y 
entrâmes, mon Maître me mena chez 
lui , 6c me donna un méchant grabat 
dans la chambre de fa femme. 11 avoit 
promis de me faire palier le Pont cette 
nuit-là, 6c de me rendre à Genjeve le 
lendemain matin , mais il voulut fe re- 
p ©fer chez lui, 6c m’y fit refter depuis 
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le Mardi au foir jufqu’au Vendredi 1 
pareille heure. Je paffai tout ce temps- 
ïà au lit de peur d’être reconnue parles 
gens qui entroient dans cette chambre, 
de j’avois grand foin de ne touiîer , ni 
de ne donner aucun ligne de vie, de de 
tenir mes rideaux bien fermés. Ces 
gens-là étoient obligés par nos conven- 
tions de me nourrir jufques à Geneve ; 
mais ils me faifoient faire très - mé- 
chante chère : j’étois prefque toute la 
journée fans manger, de je voyois au- 
travers de mes rideaux des gens qui 
mangeoient de bon appétit , fans ofer 
me plaindre. Enfin , lorfque les Etran- 
gers étoient fortis , de que je deman- 
das quelque chofe , on me donnoit 
tout au plus des choux , ou des raves 
très-mal accommodées, en petite quan- 
tité, & du pain noir comme la chemi- 
née } de le tout afiaifonné par des inju- 
res & des menaces continuelles. Quand 
je voulois boire on me donnoit de 
l’eau dans la même écuelle où j’aVois 
mangé ma foupe , fans prendre la peine 
de la rincer. 11 falloit palier par-là ou 
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par la fenêtre } car dès que je voulois 
me plaindre , on me difoit que ceux 
qui étoient dans les cachots n’étoient 
pas fi bien que moi , & que fi je rai- 
fonnois on m’y feroit mettre } ainfi je 
n’avois pas d’autre parti à prendre que 
celui de fouffrir. 

Je ne paiTois pas les nuits moins dé- 
fagréablement que le jour : Je ne me 
croyois pas trop en fûreté entre les 
mains de ces gens - là , & je veillois 
pour être la garde de moi -même , de 
peur qu’on ne me jouât quelque mau- 
vais tour pendant mon fommeil , 8c 
j’entendois toutes les nuits les Gardes 
qui arrêtoient les pauvres patfans fur 
le pont. Tous les matins il y avoit une 
nouvelle hiftoirc , 8c mon maître me 
difoit fans façon , que s’il ne trouvoit 
pas le moyen de me faire pafler, il 
me livreroit entre les mains de la Juf- 
îice , pour ne pas sexpofer à y tomber 
lui - même , 6c je voyois par le peu de 
ménagement qu’on avoit pour moi , 
que j’avois à craindre de ces gcr.s-là : 
Ainfi ? je faifois du fort mauvais fang. 
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Cela dura jufques au Vendredi au foîr,* 
qu on me fit lever en grande diligence 
pour me mener de l’autre côté de la 
Ville , où l’on me fit entrer dans une 
petite barque , pour traverfer le Rhô- 
ne ^ car il n’y a voit pas de fûreté à pa£ 
fer le pont. Ceux qui menoient la bar- 
que etoient yvres, & penferent la faire 
tourner f, ce qui fut caufe que je criai un 
peu : Mais mon brutal de maître qui 
craignit qu’on ne nous entendît du 
pont . me menaça de me jctter dans 
le Rhône , 8c fe mit quafi en devoir 
de le faire. Quand nous fûmes de l’au- 
tre côté de l’eau , de que je demandai 
mon cheval , il me dit qu’il Lavoir 
vendu , Si que je pouvois aller jufqu’à 
Geneve à pied , pnilqu’il n’y avoit plus 
pour cela que lix lieues à faire. J’eus 
beau dire que je n’*n pouvois plus , 
tout cela ne fervoit de rien , <$c il fallut 
marcher, ou me traîner jufqu’au pre- 
mier Village, qui étoit à une grande 
lieue de - Là. J’étois fi accablée par la 
froid, la fatigue, la mauvaife nourri- 
ture , Si par toutes les frayeurs que 
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J’avoîs eues , que quand nous fûmes à 
ce Village je n’avois plus la force de 
faire un pas, 5c je pria mon maî:re , 
au nom de Dieu , de louer quelque 
monture quelle qu’elle pût ctre. 11 me 
dit d’abord qu’il n'y en avoit pas dans 
ce lieu-là j enfin, après bien des priè- 
res, il dit qu’il faîloit de l'argent. Je lui 
dis qu’il favoit bien que je lui avoi3 
donné jufqu’à mon dernier fol \ mais il 
me répondit qu’il m'avoit vu une mon- 
tre, 5c qu’il falloit la donner, ou aller 
à pied. Il fallut en palier par-là , parce 
que la raifon du plus fort , comme on 
dit, eft toujours la meilleure. Je donnai 
ma montre, 5c l’on me fit entrer dans 
une méchante chaumière , où je me re- 
pofai pendantqu’on accommodoit mon 
équipage , qui fut un petit mulet avec 
un bât 5c des étriers de cordes. Je mon* 
tai là • defius avant le jour , 5c nous fu- 
mes, fans débrider , jufques àGeneve, 
où nous n’arrivâmes qu’à trois heures 
après-midi } car les lieues de ce Pays-: 
là font fort longues , 5c les chemins , 
qui font très- mauvais , étoient encore 
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gâtés par les neiges. J’étois fort mal â 
mon aife fur mon bidet , de plus à 
jeun ; mais je fouffrois tout cela, dans 
l’efpérance de me voir bientôt en re- 
pos , & je puis dire que je n’ai de ma 
vie fenti une plus grande joye que celle 
que j’eus lorfque je découvris le clo- 
cher de Geneve , cette Ville après la- 
quelle je foupirois depuis fi longtemps. 
Dès que nous approchâmes du pont 
Darves , où les Terres de Savoye finif- 
fent, mon maître me fit defeendre de 
mulet, de fon ton Ordinaire ; nous tra- 
versâmes à pied ce qu’on appelle Plein- 
Palais , & quand nous voulûmes entrer 
dans la Ville , nous trouvâmes la porte 
fermée. Je ne favois que penfer de 
cela ; car quand on eft une fois épou- 
vanté, on craint tout. Mais enfin, après 
avoir attendu quelque-temps , on vint 
ouvrir la porte , & je fus qu’on l’avoit 
fermée parce que le feu avoit pris quel- 
que part , & que c*eft la coûtume d’en 
ufer ainfi en pareil cas , de peur de 
quelque furprife \ & pendant le féjour 
que j’ai fait dans cette Ville , j’ai re- 
marqué 
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marqué que quand les Habitans crient 
au feu , ils crient en même-temps aux 
armes. En entrant dans la Ville mon 
maître me quitta pour aller trouver fon 
Banquier s & je lui donnai rendez-vous 
1 pour le foir chez monfieur Minutoli , 
où j’étois convenue , avec madame Sa- 
porta , que j’irois en arrivant, ainfi que 
monfieur Muflare notre Allié me l’a- 
voit marqué. Quoique la maifon de 
monfieur Minutoli fût fort connue à 
Geneve, j’eus pourtant bien de la pei- 
ne à la trouver , & je parcourus toute 
la Ville avant d’y arriver, foit que je 
me fnlfe mal adrefiee ou mal expli- 
quée. Enfin , après bien des tours 8c 
détours, on me fit defcendre les de- 
grés de Poulie , 8c je ne favois où me 
conduiroient ces routes fouterraines , 
lorfque je vis un marchand de Nîmes 
que je connoifiois. Je l’appellai par fon 
nom, 6c le priai de me mener chez 
monfieur Minutoli ; ce qu’il fit , fans 
favoir à qui il rendoit ce bon office. 
Il étoit furpris de ce que je lui deman- 
dois des nouvelles de fa femme , 6c 
Tçme XI . P 
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que je lui pailois d’un air de connoif- 
fance ; & après m’avoir bien regar* 
dee : mon ami, me dit-il, d’où êtes- 
vous ? Je fuis de Nîmes, lui dis-je, je 
m étonne que vous ne me connoifliez 
pas. Enfin , après bien des queftions je 
lui dis qui j’étois. Je n’ai jamais vû un 
homme plus furpris. En parlant , nous 
nous trouvâmes infenfiblement à la 
porte de monlieur Minutoli. Je priai le 
Marchand de m’aller annoncer, 6c de 
faire descendre monlieur Mulfare. Mr. 
Mulfare ne fe trouva pas au logis : 
mais monlieur Minutoli qui favoit que 
j’étois en chemin, & qui fut fort aife 
que je fulle arrivée , defcendit dans fa 
cour pour me recevoir de la maniéré 
du monde la plus honnête 6c la plus 
gracieufe. Monlieur ou Mademoiselle, 
me dit-il , vous êtes très bien venue ici. 
Madame Saporta votre tante a écrit à 
Mr. Muifare votre départ de Lyon , 6c 
nous vous attendions avec beaucoup 
d’impatience. Après cela , il me fit 
monter en-haut , 6c me mena à fa 
femme, qui ctoit une perfonne très- 
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bien faite , fille de moniteur Fabri , 
premier Syndic. Une troupe de très- 
jolis enfans qu’ils avoient, in’entoure- 
rent d’abord , & quelques Seigneurs 
Anglois qui étoient en penfion chez 
eux. Chacun me demandoit comment 
je m’étois tirée d’affaires , & j’étois 
après à répondre à leurs queftions , 
îorfqu’on entendit rentrer moniieur 
Muffarc. Mr. Minutoli voulant lui faire 
une petite malice , fut au-devant de 
lui fur la montée , pour lui dire que 
j’avois été arrêtée à un lieu qu’on ap- 
pelle Culle, & qu’un petit garçon qui 
venoit d’arriver, lui apportoit 'cette 
mauvaife nouvelle. xMr. Muffare la re- 
çut avec chagrin , & j’eus le plaifir de 
connoître dans cette occafion la part 
qu’il prenoit à ce qui me regardoit. 
Enfin , après avoir pouffé bien des re- 
grets, Si déploré mon fort dans les ter- 
mes les plus touchans , il demanda à 
voir le petit garçon qu’on difoit avoit 
été le témoin de mon malheur : On le 
mena dans la falle où j’étois au coin 
du feu d’un air fort contrit : mais dès 

P 1 
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qu’il eut jette les yeux fur moi , il con* 
nut la tromperie qu’on lui avoit faite, 
8c parut fort content de mon arrivée. 
Chacun m’en félicitoit , & je croyois 
être déjà dans le Ciel , où l’on dit qu’il 
y a joye lorfqu’un pécheur s’aiuende. 
L’heure du fouper vint , & l’on en fer- 
vit un fi magnifique , que je l’aurois 
pris pour un cadeau , fi moniteur Muf- 
îare ne m’eût dit que c’étoit-là l’ordi- 
naire de monfieur Minutoli, qui ayant 
des Mylords en penfion, étoit obligé de 
leur faire bonne chere , 8c il s’en ac- 
quittoit noblement. Pendant le fouper, 
monfieur Minutoli qui avoit beaucoup 
d’efprit 8c de politefie , fit de petits 
contes agréables , 8c après qu’on eut 
defiervi , nous vîmes mon maître avec 
monfieur Ham , qui n’avoit pas voulu 
acquitter la Lettre de Change fans fa- 
voir fi j’étois contente, 8c qui fut ex- 
trêmement furpris d’apprendre la ma- 
niéré dont j’avois été traitée. On me 
demanda fi je voulois qu’on châtiât cet 
homme pour toutes les duretés qu’il 
avoit eues pour moi, mais je n’avois 
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garde d’y confentir, 6c je lui pardon- 
nai de bon cœur , le regardant com- 
me l’inftrument de mon falur. Je me 
fis feulement rendre ma montre , 6c 
tenir en compte l’argent que je lui avois 
donné en chemin; mais ce qui fit bien 
rire moniteur Minutoli , c’efi que cet 
homme prctendoit en avoir fort bien 
ufé avec moi , 6c qu’on devoit lui tenir 
compte de ce qu’il ne m’avoit jamais . 
frappée; difant que les injures ne fai- 
foient point de mal, 6c qu’il en difoit 
tous les jours autant à fa femme. Après 
cela, il fe retira , 6c moniteur Minuto- 
li , malgré mon fcandaleux habit, me 
fit coucher avec une fille qu’il avoit , 
qu*on appelloit Drion. Le lendemain 
on me prêta des hardes de fille , en at- 
tendant que les miennes, qu’on avoit 
remifes au melïager de Lyon , fuflent 
arrivées , 6c je repris mon fexe huit 
jours après l’avoir quitté. Il n’y avoit 
pas long-temps que la Fête de l’Efca- 
lade étoit palfée lorfque j’arrivai à Ge- 
neve , ôc l’on me conta l’origine de 
cette Fête qu’on célébré tous les ans , 
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& qui eft à-peu-près comme le Purîrn 
des Juifs. Je ne rapporterai pas ici cette 
aventure , qui elt connue de tout le 
inonde , <$c que Théodore de Beze à 
chantée en plus d’une langue. Tout ce 
que je dirai , c’eft qu’on fe réjouit fort 
dans ce temps- là à Geneve , & que 
j’aurois bien voulu m’y être trouvée. 
Je fus peu de jours après d’une autre 
Fête : c’eft lorfqu’on crée les Syndics, 
ou plutôt , lorfqu’on les renouvelle 5 
car ce font toujours les mêmes qui rou- 
lent tous les quatre ans. Moniteur Fa- 
bri , pere de madame Minutoli , ren- 
troit en Charge cette année-là, & nous 
fûmes tous chez lui , le foir , pour 
prendre notre part de la joye qu’il y 
avoit dans la maifon. Mr. Fabri avoit 
encore une fille à marier, qu’on appel- 
loit mademoifelle Louifon, &quej’a- 
vois déjà connue chez madame Minu- 
toli fa foeur. Elle me reçut fort honnê- 
tement, & me préfenta à la femme de 
fon frere, qui faifoit les honneurs de 
îa maifon, C’étoit une jeune Dame de 
notre Pays, dont j’avois oui beaucoup 
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parler, & dont la beauté , & la jaloulîe 
de fon mari, faifoient grand bruit dans 
le monde } il étoit même arrivé des af- 
faires d’éclat là- defîus. Le mari s’étoit 
battu avec un Mylord des premières 
maifons d’Angleterre, & quoique dans 
tout cela il y eût peut-être du mal-en- 
tendu, & beaucoup plus de jeuneife de 
de vivacité Languedocienne que de 
crime , la famille du mari avoir pris 
l’affirmative contre cette jeune Dame, 

& la plûpart , comme chez monfieur 
Minutoli , ne vouloient point la voir. 
Madame Minutoli alloit chez fon pere, 

& ne parloit point à cette belle- fœur, 
qui, malgré tout ce qu’on en difoit , 
tous les incidens qui arrivoient très- 
fouvent , avoit fu gagner le coeur de 
ce bon vieillard. Elle prit d’aboid beau- 
coup d’amitié pour moi : Nous étions 
d'un même pays , à-peu-près de même 
âge } je connoilTois les perionr.es qu’elle 
connoiffoit , & cela forma une efpece 
de liaifon entr’elie de moi. Si bien que 
dès le lendemain elle me vint voir, quoi- 
que je fuife dans une maifon où eile 
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les. Je lui tins parole là - delTus , &C 
lorfque je fus prendre congé de mon- 
fieur & madame Minutoli, & qu’ils me 
demandèrent qui in’avoit obligé à 
préndre fi vite la réfolution de les quit- 
ter, je leur alléguai toute autre raifort 
que la véritable , qu’ils favoient auffi- 
bien que moi. Madame Fabri s’en 
douta bien auffi , quand elle vit que je 
fortois dès le lendemain qu’elle m’é- 
toit venu voir ; mais je ne voulus ja- • 
mais le lui avouer. 

Je n’étois pas chez mademoifelle 
Moreli comme chez monfieur Minu- 
toli. C’étoit une veuve qui faifcit pe- 
tit ordinaire; mais comme tout ce qui 
elt de la Jurifdi&ion des fens me tou- 
che fort peu , je ne m’embarraffois 
nullement de cela , Ôc je me trouvois 
fort en repos dans une bonne chambre 
qu’on m’avoit donnée , dont la vue 
étoit fort agréable. Madame Fabri 
m’y venoit voir tous les jours , & j’al- 
lo is tous les jours chez elle. Sa beîle- 
foeur Louifon étoit autant de mes amies 
qu’elle , quoiqu’il n’y eût pas beaucoup 
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de fympaïhie entre les deux*, & ce qu’on 
trouvoit de plus extraordinaire , c’eft 
que le mari , qui à ce qu’on difoit , 
prenoit ombrage de tout , étoit tavi 
que je fuiie auprès de fa femme , <Sc 
avoit lui - même beaucoup de confian- 
ce en moi. Il ne fut pas long -temps 
fans me faire confidence de fes peines , 
& je vis au travers de tout fod chagrin , 
& malgré tout ce qu’on failoit pour lui 
gâter l’efprit fur le chapitre de fa fem- 
me , qu'il avoit pourtant une violente 
paflîon pour elle *, & comme il étoit 
bien perfuadé que je ne lui infpirerois 
que des fentimens conformes à fon de- 
voir, & que j’avois un efprit de paix , 
il voyoit avec plaifir les liaifons que fa 
femme avoit avec moi. Pendant ce 
temps-là , j’attendois tous les jours 
madame Saporta } elle rn’avoit envoyé 
ma malle , & n’attendoit qu’une occa- 
fion pour fe mettre en chemin. Un 
matin en revenant de l’Eglife , je trou- 
vai qu’on étoit venu chez moi pour 
m’avertir d'aller à un logis appellé la 
Tourperfe, où tjia teinte venoit dar«* 
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river. J’y courus avec beaucoup d’ein- 
preilement , 8c j’y trouvai èffeâive- 
ment une tante } mais non pas celle 
que j’avois cru , car c’étoit ma tante 
Noguier, fœur de monpere, 8c fem- 
me de ce célébré Minière dont j’ai 
déjà parlé, & que j’avois laiiîc prifon- 
nier dans la Citadelle de Montpellier» 
Il avoit enfin obtenu fa liberté , 6c 
perrniffion de fortir du Royaume avec 
fa femme } mais il avoit été contraint 
de laitier en France un fils 8c une fille 
qui leur étoient fort chers , 8c qu’il 
n’avoit pas pû mener , parce qu’ils 
avoient palTc l’âge porté par la Décla- 
ration du Roi. J’eus beaucoup de joye 
de l’arrivée de cet oncle 8c de cette 
tante , 8c d’apprendre par eux que 
madame Saporta , qu’ils avoient vûe 
en pafTartt à Lyon , fe difpofoit à me 
venir joindre au plutôt. Elle avoit été 
obligée de déloger de chez le Tail- 
leur , qui ne me voyant plus, vouloit 
lui faire un mauvais parti , 8c elle s’é- 
toit mife en penfion chez cette De- 
moifelle Patron dont j’ai déjà parlé f 
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6c ce fut alors qu’elle lui confia le 
collier de perles que nous n’avons ja- 
mais pû revoir. Mon oncle 6c ma tante 
me dirent qu’ils étoient dans le deffein 
d’aller en Hollande , où mon oncle 
Petit leur avoit procuré un établifie- 
ment > 6c après avoir refté peu de 
temps à Geneve , ils pafierent à Lau- 
fanne , où ils avoient réfolu d’atten- 
dre que la faifon fût plus commode 
pour voyager. Cependant j’avois écrit 
dès mon arrivée à Geneve , à mon 
oncle Petit en Hollande , 6c à mon 
bon ami le Hollandois , pour leur en 
donner avis $ ils me répondirent tous 
deux. Mon oncle Petit me marquoit 
qu’il étoit fort aife de me favoir en 
lieu de fûreté : Que comme j’avois déjà 
beaucoup fatigué , il me confeilloit de 
me tranquillifer tout l’Hiver à Gene- 
ve , 6c que pendant ce temps - là fes 
amis feroient alertes dans toutes les 
Cours d’Allemagne , pour m’y procu- 
rer une place comme je le fouhaitois : 
Et qu’enfin , fi l’on n’en trouvoit point, 
mon pis aller feroit de venir chez lui , 


» 
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& d’y être Ton fîxieme enfant \ mais 
il concluoit toujours de paifer l'Hiver 
à Geneve. Mon Hollandois m’écrivit 
fort obligeamment \ il m’envoya des 
recommandations pour tous les envoyés 
de Hollande qui étôient fur ma route y 
de après rrPavoir exagéré , de la manié- 
ré du monde la plus vive, l’envie qu’i! 
avoit de me voir dans fon Paÿs , il 
m’exhôrtoit pourtant à fuivre l’avis de 
mon oncle pour l’intérêt de ma fanté * 
de à refter jufqu’au Printemps à Gene- 
ve ^ 6c je vis bien que mon oncle Petit 
lui avoit di£té cet endroit de fa lettre* • 
fen reçus auflï dans le même temps 
une de Paris de mon oncle Cotton, 
auquel j’avois aufli écrit de Geneve. 
Comme je ne lui avois pas marqué que 
madame Saporta fût reftée à Lÿôrt* 
il nous ctoyoit toutes deux hors du 
Royaume , il ne poüvoit fe confôleï 
d’y avoir en quelque maniéré contri- 
bué par les ménâgemens qu’il étôit 
caufe qu’on avoit eus pour nous. Il 
nous exhortoit fort à revenir } & pour 
nous y engager > après biwi des raifons 
Tenu XI. Q 
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de Controverfes , il nous difoit qu'il 
étoit mourant : Qu'il ne fouhaitoit que 
de pouvoir m’afiurer fon bien : Que 
pour cela il falloit raifonner : Qu’ainfi 
il falloit , fans‘balancer, le venir trou- 
ver à Paris, du moins l’une ou l’autre: 
Que ceux qui avoient mérité la roue 
trouvoient un azile dans cette grande 
Ville , où il étoit aifé de refter incog * 
mto : Qu’en devenant Catholique il 
n’étoit pas devenu traître : Qu’ainfi 
nous ne rifquerions pas plus auprès de 
lui qu'à Geneve , où nous pourrions 
retourner , fi fes raifons ne nous, per- 
fuadoient pas , dès que nous aurions 
pris des mefures pour nous conferver 
fon bien : mais fur-tout , il nous difoit 
de nous hâter fi nous voulions le trou- 
ver en vie. Cette lettre me toucha fans 
pourtant m’ébranler. Je la fis voir à 
mon oncle Noguier , & à quelques 
autres Minières , qui furent d’avis y 
que puifque mon oncle Cbtton fe re- 
tranchoit à demander l’une de nous 
deux , & que madame Saporta étoit 
encore en France , il étoit à propos , 
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pour concilier toutes chofes , qu’elle 
allât à Paris trouver moniteur Ton fre- 
re , puifqu’elle ny feroit pas plus ex- 
po fée qu’à Lyon , 8c qu’il lui feroit 
auffi aifé de fortir par-là. Ainfi , j’en- 
voyai à madame Saporra la lettre de, 
mon oncle Cotton , 8c je lui confeillai 
de prendre le partique je viens de direj 
d’autant mieux qu’elle m’écrivoit , 
qu’il lui étoit impofîible de venir à 
Geneve de tout l’Hiver , les neiges 
ayant rendu les chemins des monta- • 
gnes tout-à-fait impraticables } ainfi , 
je comptois qu’elle feroit encore plus 
fûrement auprès de fon frere pendant 
ce temps - là. La lettre de mon oncle, 
mes confeils autorifés de ceux dont je 
viens de parler, 8c fur-tout la tcndre£ 1 
fe de madame Saporta pour fon frere , 
l’engagerent à l’aller trouver. Elle prit 
vîtement la diligence , 8c fut en peu 
de jours aupiès de lui. Il fut très-fâché 
de la voir arriver fans moi , ou de ne 
me pas voir arriver à fa place ; il ne 
put pas s’empêcher de lui en témoi- 
gner fon chagrin , & il me le marqua 
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en des termes très-forts dans une let- 
tre qu’il m’écrivit là-defius, où il me 
difoit , que quand il s’étoit retranché 
a l’une des deux , il avoit compté que 
' ce devoit être moi qui l’irois trouver , 
puifque c’étoit moi que fon bien re- 
gardoit} & qu’étant une jeune perfon- 
ne , je devois être plus attentive à ma 
fortune que madame Saporta qui étoit . 
déjà au bout de fa courfe : mais que 
puifque cela étoit fait , il n’en faîloit 
plus parler^ que je devois fonger feu- 
lement au remède qui étoit de partir 
vite 6c de le venir trouver. Il m’aflfu- 
roit encore qu’on ne me feroit aucune 
violence fur la Religion , 6c qu’il ne 
prendroit fur moi que le drçit de re- 
préfentation , après quoi je pourrois 
prendre mon parti , 6c retourner à 
Geneve fi je le voulois , après avoir 
pris des mefures pour y être mieux à 
mon aife. Avec cela , il m’envoyoit 
une Lettre de Change de deux cent 
francs fur monfieur Pierre Perdreau , 
pour faire mon voyage } 6c pour m’y 
mieux déterminer, il avoit obligé ma- 
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dame Saporta de m’écrire en confor- 
mité. La bonne femme me marquoit 
■ de m’en fier à elle , & de partir fans 
xaifonner & fans prendre confeil de 
perfonne. Comme elle in’avoit infpiré 
tout ce que j’avois de zélé pour la Re- 
ligion 7 fa lettre et oit fort capable de 
me tenter. Je la fis voir , & celle de 
mon oncle Cotton* à mon oncle No- 
guier , qui venoit fouvent de Laufan- 
ne à Geneve. Il en conféra avec mon- 
fieur Rouvieres deNîmes 5 & quelques 
autres amis , & l’on conclut qu il fal- 
loit me tirer au plutôt de Geneve» de 
peur que je ne fuccomballe enfin à la 
tentation. Ainfi , comme nous étions 
déjà dans le mois de Mars , & que 
mon oncle Noguier fe difpofoit à par- 
tir bientôt pour la Hollande , il fe re- 
folut de me mener avec lui* & de me 
remettre a la Haye entre les mains de 
mon oncle Petit., qui 9 comme je l ai 
déjà dit , m’avojt marqué d’y vemt- 
Comme je n’ai jamais aimé dêtre a 
charge , j’avois beaucoup de peine a 
me refondre d’ailer tomber fur les 
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bras de mon oncle Petit , Tachant bien 
qu’ii ne feroit pas fâché que je priife 
,un autre parti. Ainfi, je priai plufieurs 
perfonnes de me chercher quelque 
place dans les Cours d’Allemagne. ‘ 
Celle qui s’y employa le plus forte- 
ment fut la Comte lie Louife de Dho- 
na . bile en écrivit en Saxe â la Corn» 
telie de Frife fa fœur, & j’ai encore 
des lettres qu’elle lui écrivoit fur mon 
mjet, dans lefquelles elle parle de moi 
dune maniéré fort avantageufe, com- 
me on peut le voir par celle que j’in- 
iére ici. 

Lettre de Madame la ComteJJe de 
Dhona à Madame La ComteJJe de 
Frife fa fœur. 

Ï-^A Demoifelle dont Madame Ve- 
raüe vous avoit parlé, ma chere fœur, 
r» elt plus à Geneve ; je vous adrelfe à 
la piace mademoifelle Petit qui vous 
rendra cette lettre. Madame de V T eraire 
& moi nous intére/Tons beaucoup pour 
elle y <5c j’efpere que les gens chez qui 
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elle ira en feront fatisfaits. Pour le peu 
de temps que je l’ai vûe , je lui ai re- 
marqué beaucoup d’efprit^ elle a été 
élevée avec foin , & a donné une gran- 
de marque de fa piété en abandonnant 
pour fa Religion un Bien confidérable , 
lans compter un grand Héritage qui ne 
pouvoit pas lui manquer. Je ne doute 
point, ma chere fœur, que ces raifons 
jointes à la recommandation de mada- 
me de Veralfe & de moi , ne vous en- 
gagent à lui rendre de bons omces : Je 
vous en aurai , ma chere fœur , une obli- 
gation particulière : foyez-en perfua- 
dée , & que je fuis entièrement à vous 9 

Louise de Dhona. 

• 

Lettre de Madame de Verajfe , à 
' Madame la ComteJJe de Frife , 
fur le même fujet . 

jF'Ai vû, ma chere Dame, dans la 
lettre de Madame votre fœur , la bonté 
que vous aviez de vous employer à ma * 
prière, à placer la Demoifelle dont je 
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vous avoîs écrit : Elle a trouvé du fe~ 
cours ailleurs j mais en voici une autre 
que j'efpere qui- trouvera auprès de 
vous cette humeur douce &. charitable 
qui vous attire les louanges de toutes 
les perfonnes qui ont l’honneur de vous 
connoître. Vous ferez touchée fans 
doute d’apprendre ce qu’elle quitte 
pour fuivre la vérité de l’Evangile : il 
nyapas long-temps qu’elle elt en ce 
Pays j 8c fi elle a l’honneur de vous 
voir , elle vous apprendra tout ce \ 
qu’elle a foufFcrt avant que d'y pou* 
voir arriver. Enfin , ma chere Mada- 
me , il ne me refte rien à vous en dire 
après ce que Madame votre fœur vous 
écrit, & je ne doute point que vous 
ne trouviez , de même que nous ? 
qu’elle a été très-bien élevée 8c qu’elle 
a beaucoup d’efprit. Elle vous donnera 
auffi des" marques de fa vertu 8c de 
fn piétc ; 8c dès qu’elle aura appris les 
maniérés du pays où elle va , je fuis 
fûre que l’on en fera très-content. Fai- 
tes-lui donc connoître , je vous en con- 
tre , ma chere Madame 9 que vous 
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avez égard à notre recommandation : 
vous fuivrez votre inclination toute 
bonne & généreufe , qui vous porte 
toujours au bien , & à obliger ceux 
qui ont befoin de votre fecours } 8c 
moi , ma chere Madame , je vous en 
aurai une particulière obligation, 8c 
ferai toute ma vie , votre très-hum- 
ble 8c très-obéilTante fervante , 

Du Mosnier de Verasse. 

Monfieur fon époux écrivit aufli en 
conformité à un frere de Madame fa 
femme à Leipfic , où je devois palier 
pour aller à Drefden. 

Lettre de Mr . de V^erajfe à Mr . de 
Genevry fon b eau- frere , Capitaine 
de Cavalerie à Leipfic. 

T j A £)emoifelle qui vous rendra 
cette lettre , mon cher frere, fe retire 
en Allemagne'à caufe des perfécutions: 
Elle quitte un gros Bien pour fauver 
fa confcience : il faut avoir autant de 
vertu 8c de mérite qu’elle en a , pour 


Digitized b 


>y Google 



iço Mémoires 

fe réfoudre à faire un fi grand facrifî- 
ce , 8c aller chercher une place que 
madame la Comtelîe de Frife lui pro- 
curera. Je vous fupplie donc-, monfieur 
mon cher frere, de lui rendre tous 
les bons offices qu’il vous fera poffi- 
ble , de l’aider de vos bons confeils 8c 
avis. Elle en aura befoin , s’en allant 
dans un Pays où les maniérés font fi 
différentes de celles de France. Mon 
époufe votre fœur lui a donné des let- 
tres pour madame la Comteffe de Fri- 
fe, afin qu’elle en prenne foin. Je ne 
répons pas encore à la lettre que vous 
avez eu la bonté de m’écrire en ré- 
ponfe de celle que je vous avois écrite 
par monfieur de Chaidens , qui a trou- 
vé à fe bien placer à Berlin. Tout fe 
porte bien céans } je prie Dieu pour 
votre confervation , & vous prie de me 
croire toujours , mon cher frere , en- 
tièrement votre , 

De Verasse. 

Madame la Comtelîe de Dhona vou-. 
lut auffi m’envoyer chez la Comteffe 
de la Lippe fa parente \ mais mon on- 
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de prefioit fi fort fon départ & le mien, 
qu il ne nous donnoit pas le temps d’at- 
tendre les réponfes de ces Dames , ni 
a moi , celui de réfléchir fur le parti 
que je devois prendre. Pendant ce 
temps - la il m’arriva une aventure qui 
acheva de me déterminer à quitter Ge- 
nève. Tontes les perfonnes de confidé- 
ration de cette Ville me firent l’hon- 
neur de me venir voir, & je leur ren- 
dis exaéfcernent leurs vifites ; fi bien 
qu’un jour que j’allai pour cela chez 
madame Crafiel , je la trouvai auprès 
de fon feu avec un Monfieur & une 
Dame que je ne connoiflois pas. La 
Dame étoit fort magnifique , & j’au- 
rois dû comprendre par-là qu’elle n’é- 
toit pas de Geneve , ne la voyant pas 
fujette a la réforme ÿ mais il y avoit 
tant d’étrangers dans cette Ville , que 
je ne penfai point à ce que cette Dame 
pouvoit être. Madame Crafiel , après 
les complimens ordinaires , me de- 
manda comment je me trouvois à 
Geneve , & fi ma fanté s'accommo- 
dait de l’air de ce Pays - là l tia ï lui 
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dis- je , Madame , je me porte le mieux 
du monde à Geneve , & la joye de me 
voir en Pays Chrétien ne me permet 
pas d’être fenfïble à autre chofe* La 
Dame inconnue dit alors d’un ton fier, 
en fe tournant vers moi : Mademoi- 
felle vient - elle de Turquie ? Je connus 
alors la faute que j’avois faite, «3c com- 
bien il eft imprudent de parler fans 
connoître les perfonnes devant qui on 
parle. Cependant, comme il n’eft feu 
que de jeune prêtre , je ne voulus pas 
me démentir , 8c je répondis fur le 
même ton, que je venois d’un pays en- 
core plus Turc , puifque les vrais 
Chrétiens y étoient plus perfécutés 
qu’en Turquie. Madame Craffel chan- 
gea la converfation dans laquelle Je 
Moniteur ne dit pas un mot. Je me re- 
tirai peu de temps après. Madame 
Crafiel me dit, en me reconduifant , 
qu’elle étoit très-fâchée de ne m’avoir 
pas avertie que c’étoit-dà Monfieur le 
Réfident de France & fa femme. Dès 
que je fus fortie , la Réfidente fe plai- 
gnit vivement de mon indifcrétion , 8c 

pria 
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pria fon mari d : en demander raifora 
à Mefneurs les Syndics. Son mari qui 
étoit politique , voulut l’appaifer , en 
lui difant que j’étois fort jeune , 6< que 
je n’avois pas lu que ce fût elle : mais 
tout cela ne m’excufoit point dans fon 
efprit , 6c elle vouloit être vengée. Il 
. entroit beaucoup de politique dans ce 
grand relTentiment qu’elle faifoit pa- 
roître , 6c elle prétendoit par-là faire 
voir à fon mari , qu’elle étoit Catho- 
lique de bonne foi ; car voici l’hiltoire 
de cette Dame. Elle étoit nièce de 
cette madame Cralîel , chez qui la 
fcene s’étoit pailee , 6c fille de ma- 
dame Fremond de Lyon. Elle avoit 
été mariée à Geneve avec moniteur 
Andrion , duquel elle étoit veuve. 
Lorfque moniteur Dupré arriva à Ge- 
neve avec le cara&ere de Réfident , il 
s’attacha à elle 6c en fut écouté \ fi 
bien que dans peu de temps ils furent 
d’afîez bonne intelligence. Pour trom- 
per le public, ils attendirent un jour 
îolemnel pour couronner leurs amours 
avec éclat : Ce fut le jour de l’Efca- 
TomeXl. R 
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lade. Moniteur le Réfident donna dans 
fon Hôtel une Fête magnifique où tou- 
tes les Dames de Geneve furent priées. 
Ap rès le repas on donna le Bal , de dans 
cette confufion madame Andrion dit- 
parut fans qu'on y prît garde. Le Réfi- 
dent la fuivit un moment après , de ils 
furent tous deux dans fa Chapelle faire 
bénir leur mariage , après que la Dame 
eut fait abjuration de la Religion Pro- 
teflante. Dès que ces deux cérémonies 
furent faites, on vint dire à la compa- 
gnie, que moniteur le Réfident de ma- 
dame la Réfidente prioient qu’on conti- 
nuât de fe divertir , de faifoient leurs 
exeufes à rAffembîée de ce qu’ils ne 
pouvoient pas y refier plus long-temps. 
Tout le monde fut fort déconcerté 
d’un pareil compliment ; chacun fortit 
en défordre , de l’on ne parla d’autre 
chofe jufqu’à ce que Parrivée des Ré- 
fugiés donna une nouvelle matière aux 
conventions de la Ville. Mon affaire 
avec la Réfidente fit d’abord grand 
bruit : on louoit hautement mon zélé 
$ ma fermeté. Madame la Gomtefle 


Digitized by Google 



de Madame du Noyer. içf 
de Dhona m’envoya chercher pour fa- 
voir ce qui en étoit, & l’on m’obligea 
à me cacher pendant quelque temps 
pour lailfer palier le relïentiment de 
cette Dame : mais il devint tous les 
jours plus grand par la maniéré avanta- 
geufe dont on purloit de moi ’à-dellus , 
5c les réflexions oppofées qu’on failoit 
fur le chapitre de la Réfldente j car 
cette aventure rappclloit tout le paffe • 
Amfl fon mari ne put point Te difpen- 
fer , la chofe étant devenue fl publique, 
de s *en plaindre à Mefîieurs les Syn- 
dics, & de leur demander l’exécution 
d’une Ordonnance par laquelle il n’é- 
toit pas permis aux François de refter 
plus de trois jours de fuite dans Genè- 
ve. Comme j’étois dans le cas , il fal- 
lut fonger à en fortir. J’aurois bien 
voulu attendre les réponfes d’Allema- 
gne 5 mais il n’y avoit pas moyen , 5c 
Fon me confeilla de partir avec mon 
oncle 5c ma tante Noguier. Madame 
la Comtefle de Dhona 5c Madame de 
Veraflfe me donnèrent de nouvelles 
lettres pour Saxe , que j’ai encore, 

R 2 


Digitized by GoogI 



196 Mémoires 

& rue dirent que je pourrois trouver 1 
Francfort des marchands de ce Pays- 
là , avec lefquels je pourrois continuer 
mon voyage } car nous devions arriver 
à Francfort pendant la tenue de la Foire- 
Je me déterminai donc à prendre ce 
parti* & après avoir retiré de moniteur 
Perdreau l’argent de la lettre de chan- 
ge que mon oncle Cotton m’avoit en- 
voyée , je partis de Geneve avec mon- 
tent & madame de Noirois \ c’étoient 
des parens de monfieur de Fremond 
d’Ablancourt . que j’avois connus à 
Geneve , & qui fe chargèrent avec 
plailïr de me mener à Laufanne chez 
mon oncle Noguier, qui me prelToit 
fort de l’aller trouver. Nous nous em- 
barquâmes d’abord fur le Lac , pour 
éviter les terres de France, & nous 
débarquâmes à Copet , où moniteur 
de Nofrois comptoit de trouver deux 
litières qu’il faifoit venir de Salins , 
pour le conduire , lui , fa mere & fa 
femme , à Francfort:, car ils ne mar- 
choient pas à la réfugiée. Ces litières 
ce furent le joindre qu’à Nions , qui 



de Madame du Noyer: 197 

cil à une lieue de Copet : nous touchâ- 
mes, ôc le lendemain nous fûmes dî- 
ner à Morgcs. J’étois charmée de ce 
pays-là : ces maifons peintes de diver- 
ses couleurs , 6c toutes ces fontaines 
ii fort hiftoriées , me réjouiilbient ex- 
trêmement. Le foir nous arrivâmes à 
Laufanne , où après avoir remercié 
monlieur & madame Nofrois de toutes 
leurs honnêtetés , je fus trouver mon 
oncle 6c ma tante Noguier , qui me 
reçurent avec joye , fur- tout me voyant 
réfolue à partir avec eux j car ils crai- 
gnoient toujours que je ne me lailTaiîe 
tenter du côté de Paris. Comme Lau- 
fanne étoit toute pleine de François 9 
on y étoit logé fort à l’étroit -, 6c tout 
ce qu’on put faire pour moi , ce fut 
de me ménager la moitié d’un petit 
lit qu’il fallait que je partagealle avec 
une femme feptuagenaire, 6c très-dé- 
goûtante par-defîus le marché. C’ctoit 
une grande mortification pour moi , 
6c je puis dire que je n’attendois 
pas la nuit avec autant d’impatience 
que Roland ; mais il n’y avoit pas de 
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remède. En revanche je pafFois les 
journées fort agréablement, ma tante 
.me faifoit mille amitiés, 6c je^rouvai 
dans Laufanne une infinité de connoifc 
fances } j’y en fis môme de nouvelles , • 
car tout le monde avoit envie de me 
voir. On me traitoit d’Héroïne fur ce 
qui s’étoit pâlie entre la Réfidente 6c 
moi, & Ton me félicitoit de ce qu’à 
mon âge je foulfrois déjà pour juftice. 
Huit jours fe paiîerent de cette manié- 
ré , à faire 6c à recevoir des vifites , 
à aller au Prêche , 6c à voir toutes les 
curiofités de la Ville. Ce que j’y trou- 
vai de plus beau , c’eft l’Eglife qu’on 
appelle de Notre-Dame : Elle a été aux: 
Catholiques Romains , & l’on voit en- 
core dans le Chœur les Tombeaux de 
plufieurs Evêques 6c d’autres perfonnes 
de confidération , avec leurs Statues ' 
„en marbre. Il y a dans ce Chœur une 
grande vitre qui forme une feule rofe, 
cela eft afiez particulier : mais ce qui 
me frappa le plus, ce fut les piliers 
de marbre, qui paroilTent foutenir la 
voûte de l’Eglife , 6c qui font d’une 


Digitized by Google 



de Madame du Noyer, içj 
hauteur prodigieufe & extrêmement 
déliés. Cette Bgiife eft dans l’endroit 
le plus élevé de la Ville } car Laufanne 
ifa pas cté bâti en pays uni, & l’on n’y 
fauroit faire trois pas de niveau. À 
cela près c’eft un fort joli endroit , 8c 
où il y a très-bonne Compagnie. Après 
y avoir pâlie huit jours , comme je 
viens de dire , nous partimes avec un 
Convoi qui devoit nous conduire à 
Berne. Mon oncle avoit un frere qui 
vonloit auflî aller chercher fortune en 
Hollande , avec fa femme & deux en- 
fans : on nous mit tous fur une char- 
rette , & ma vieille Compagne de 
couche auffi , qui prenoit le même 
chemin. Comme ces fortes de Voitu- 
res font fort rudes , j’avois de la peine 
à en foutenirles cahots fmais enfin on 
fe fait à tout. Nous fûmes coucher à 
JVIodon , le lendemain dîner à Palierne; 
un peu après la dînce on nous fit, re- 
marquer, auprès d’un lieu qu'on ap- 
pelle Vange , un pilier antique (ur 
lequel une cigogne vient tous les ans 
faire fou nid 5 8c ce fut- là , où je 
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commençai pour la première fois â 
voir de ces fortes d’oifeaux, qui , à ce 
que difent les Habitans de ces Pays-ld , 
ne fe plaifent que dans les Républi- 
ques , puilqu’on n’en voit point dans 
aucun Royaume. En effet , j’en ai 
trouvé quantité en Hollande , mais 
point en Angleterre. Je ne dis pas que 
ce foit par cette raifon , ce feroit en 
attribuer à ces animaux, 6c fe brouil- 
ler par la avec le Sieur Defcartes. 
Ainfi fans m’ingérer de décider entre les 
Philofophes anciens 6c les modernes 9 
je laiffe aux Naturaliftes le foin de 
s’exercer là - dcffus. Nous couchâmes 
ce foir-là à Morat , 6c un peu avant 
d’arriver à cette Ville , on nous mon- 
tra une Chapelle toute grillée des qua- 
tre côtés, où font entaiîés les uns fur 
les .autres , les os de cinquante mille 
Bourguignons que les Suilfes défirent 
dans les plaines de ce Pays-là , 6c que 
l’on raffembla pour en faire cette ma- 
niéré de trophée. Le lendemain nous 
partîmes de Morat , 6c fûmes coucher 
à Berne le troiffeme jour de notre uur* 
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che. Quand nous fûmes aux. portes 
de Berne, les Gardes arrêtèrent notre 
Chariot. Nous ne favions d’abord ce i 
que cela vouloit dire } mais un mo. 
ment apres lin d’eux marcha devant , 

& nous conduifit au logis du Faucon , 
qui eft le meilleur de la Ville , & je ne 
faurois allez louer ici la charité de 
Meilleurs les Suiftes , qui défrayoient 
ainfi tous les Réfugiés qui palfoient 
dans leur Pays. Nous nous repofâmes 
huit jours dans cette bonne Auberge 
aux dépens de Meilleurs de Berne , 

& quand ncus en voulûmes partir on 
nous fournit des voitures jufques à Zu- 
rich, & on donna ordre à nos Conduc- 
teurs de nous défrayer fur la route ^ lî 
bien que nous n’avions pas la peine de 
compter dans les Cabarets , qui eft , 
félon moi , un des plus grands défagré- 
mens de voyage^ & l’on alloit comme 
cela d’éîape en étape, d’un Canton à 
l’autre , tous les Cantons pratiquant la 
même hofpitalité. Berne eft une très- 
belle Ville , bien bâtie de bien forti- 
fiée } les dehors en font charmans- 
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Nous payâmes avant d’y arriver dans 
des bois enchantés \ mais ce qui me 
furprit , ce fut de voir fur les écorces 
des arbres , des chiffres & des lettres 
gravées, tout comme fi Ton eût été 
fur les rives du Lignon. J’avoue que je 
n’aurois pas cru trouver tant de galan- 
terie & de déiicatefie parmi les Suif, 
fes; cependant cela eft ainfi , & pref- 
que tous les arbres en font foi. En en- 
trant dans la Ville on nous fit remar- 
quer le géant Goiiat qui eft tout armé 
fur la porte s & le peut David qui eft: 
vis-à-vis fur une fontaine, la fronde 
à la main. Il y a uue infinité de fon- 
taines comme cela avec des figures qui 
repréfentent des Hiftoires Saintes de 
Profanes j & ce qu’il y a de plus agréa- 
ble dans cette Ville , c’eft que quel 
temps qu’il falfe on peut y aller à cou- 
vert } car il y a de chaque côté de rue 
des arcades comme celles de la Place 
Royale de Paris , de cela dans toute la 
Ville ; fi bien qu’il n’y a que les che- 
vaux & les voitures qui palfent dans le 
milieu des rues , & que l’on y eft tou- 
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jours à l’abri des boues & des injures 
de l’air. Dès que je fus à Berne je 
courus chez ni on fie ur Lavoyé d’Her- 
lac , pour voir monfieur Peirol , ce 
zélé Miniftre de Nîmes duquel j’ai 
déjà parlé , qui fut ravi de voir arri- 
ver une de fes brebis. Il m’offrit de 
me faire placer à Berne j mais j’étois 
yéfolue à continuer mon voyage avec 
mon oncle Noguier , & à me déter- 
miner, quand je ferois à Francfort 7 
ou à aller en Saxe , ou à ia Haye 
chez mon oncle Petit. Le bon mon- 
fieur Peirol me donna un témoignage 
fort ample & fort avantageux , que 
j’ai toujours gardé , Ôc que j’ai crà 
devoir inférer ici. 
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Atteftation de M. Peirol Miniflre de 
Nîmes , foufcrite par plujieurs 
autres Pafleurs , donnée à Berne 
le ii. de Mars 1686. en faveur 
d’Anne - Marguerite Petit. 

N ou s Pafteurs fouffigne's , certi- 
fions que Demoifelle Anne-Marguerite 
Petit , fille de feu monfieur Petit , Gen- 
tilhomme , a toujours fait profeflion 
de notre fainte Religion , & montré 
dans fa conduite toutes les vertus qu'on 
demande des perfonnes de fa qualité 8c 
de fon fexe. Elle a joint à une exa&e 
connoiflance de fa Religion, un grand 
zélé pour la profefler , & a facrifié fe® 
biens, & s’efi expofée à beaucoup de 
dangers & de fatigues pour pouvoir fer- 
vir Dieu félon les mouvemens de fa 
confidence. C’eft le témoignage que 
que nous lui rendons , la recomman- 
dant à la grâce de Dieu , 8c priant ceux 
de nos Freresaufquels elle s’adrefiera, 
de la reconnoître pour un vrai membre 
du Corps Myttique de Chrift. 
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A Berne ce n. de Mars 1 686. Peirol, 
PaÜeur de PEglife de Nîmes. 

M. E. de Sauilure , Miniftre François 
de Berne. 

Brugner, Pafteur de l’Eglife du Cheylar. 

Je foufcris de bon coeur à ce témoigna- 
ge , comme connoiflant la piété 6 c le 
zélé de Mademoifelle Petit. 

Arbuffi , Miniffre de PEglife de Puilau- 
rens. 

Bouton , Miniftre d’Aîeth eh Langue- 

. doc. 

Noguier, ci-devant Minière de Bernis 
en Languedoc près de Nîmes , 6 c 

■ maintenant appelle pour être Pafieur 
à Groningue. • ' 

De Barthélémy, Pafteur de PEglife de 
Moliere en Cévenes. 

Noguier , Miniftre de Boucairan au 
Bas - Languedoc. 

Labrune , autrefois Miniftre de Ma- 
dame la Préfidente de Vignoles dans 
fon Château de Cornonterail en 
Languedoc. A Heidelberg ce i$. v 
d’Avril 1686. 

Tome XL 3 


Digitized by Google 



206 Mémoires 

Et que tous les Minières de ma con- 
noifiance voulurent bien foufcrire. Je 
trouvai à Berne une Dame de Nîmes 
nommée madame Darbeau, qui s’étoit 
retirée dans ce Pays-là avec neuf en- 
fans, quelque-temps après le change- 
ment de fon mari , & un peu avant le 
changement général. Comme elle étoit 
fortie avant la foule , toute la charité 
des gens de Berne s’étoit répandue fur 
elle & fur fa famille } chacun lui avoit 
pris de fes enfans. Monfieur de Grafe- 
rier la logeoit chez lui, & outre tous les 
préfens qu’elle recevoit, elle avoit en- 
core une penfîon de l’Etat pour vivre} fi 
bien que je la trouvai là fort agréable- 
ment. Elle avoit toujours bonne Com- 
pagnie dans fon Poêle , & monfieur 
Darbuffi Miniftre de Puilaurens, étoit 
un des plus aflidus chez elle. C’étoit un 
des hommes du monde qui avoit le plus 
d’efprit & de délicatefie } il faifoit fort 
joliment des Vers : Ce fut lui qui ré- 
pondit, par une tendre élégie , à ceux 
que monfieur Datbeau avoit envoyés à 
fa femme. Je paflai là huit jours que 
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nous reftâmes à Berne, dans cette cot- 
terie. Madame Vildein , femme du 
Lieutenant - Colonel du Régiment 
cTHerlac , nous donna à tous un magni- 
fique Cadeau, nous nous promenâmes 
beaucoup , nous allâmes voir l’Eglife 
Allemande, qui elt très-belle , l’Arfe- 
naî, les Ours, que l’on garde dans les 
fofles de la Ville , parce qu’elle en porte 
pour Armes; & enfin, le jour marqué 
pour notre départ étant venu , on nous 
embarqua fur la riviere de Daar , qui , 
quoiqu’elle ne foit pas fort rapide , eft 
pourtant très - dangereufe à caufe des 
rochers qu’on y rencontre. Nous faillî- 
mes à y périr le fécond jour de notre 
navigation , tout auprès de ... . notre 
Batelier nous crut perdus , & les gens 
du lieu qui voyoient de loin ce qui fe 
paffbit , ne comptoient pas que nous 
puffions nous fauver. Nous en fûmes 
quittes pourtant pour la peur , que je 
ne marquai pas fentir, à ce qu'on dit , 
autant que le refte de la troupe, foit 
courage ou témérité. Nous arrivâmes ‘ 
au gîte tout mouillés, parce qp’il étoic 
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entré beaucoup d’eau dans notre ba- 
teau. En entrant dans un Poêle nous * 
trouvâmes deux Meilleurs qui jouoient, 
leurs habits étoient fourrés de peaux de 
Zibelines , 6c ils avoient tour l’air de 
perfonnes de Qualité. On appelloitrun 
le Marquis de Quaftrane , 6c l’autre le 
Baron de Seres : ils nous dirent qu’ils 
étoient Efpagnols , ôc qu'ils venoient de 
Venife } ils voulurent louper avec nous. 
Il s’étoit joint à notre Colonie une De- 
moifdle de Châlons-fur-Saone , appel- 
lée mademoifelle Plante- amour. Je ne 
crois pas que ce fu lient des armes par- 
lantes, car elle n’étoit rien moins que 
belle : Cependant , pour me féparer de 
ma vieille Coucheufe , je tn’étois jointe 
à elle , 6c nous tâchions tous les foirs 
d’avoir quelque méchant grabat à nous 
deux. Comme nous étions les deux plus 
jeunes de la Troupe , les deux Etran- 
gers fe placèrent auprès de nous à ta- 
ble, 6c nous dirent de ces honnêtetés 
circulaires que les hommes fe font fait 
une habitude de débiter. Ils prièrent 
même ma Compagne, qu’ils trouvoient 


* 


Digrtized by Google 



de Madame du Noter; 209 

plus aifée à perfuader que moi , de 
m’engager à palier la nuit à caufer tous 
quatre dans un Poêle ; car ma Vieille 
s’éroit allé mettre, pendant que noua 
foupions ,dans le lit que nousavions ar- 
xhé pour nous deux, & il n’y eut jamais 
moyen de l’en tirer. Tout ce qu’elle put ' 
faire fut de nous offrir de nous y faire 
placer , & de coucher au milieu de 
nous deux. Cela ne nous accommodoit 
n’avois garde non plus d’accep- 
Ter le parti que ces Meffieurs avoient 
propofé à ma Compagne, & je pris un 
petit fac de fel que je mis fous ma tête., 
fk me couchai paT terre dans la cham- 
bre de mon oncle fur le carreau, n’a- 
yant autre chofe que ce fac qui n’étoit 
guéres plus mou que la pierre dont Ja- 
cob fit autrefois un chevet. Ma Com- 
pagne fuivit mon exemple , & fe cou- 
cha auffi par terre à mon coté. Quand 
il fit jour elle defeendit , & trouva les 
deux Cavaliers dans le Poêle , qui no 
s’éroient pas couchés de toute la nuit. 
Ils m’envoyerent dire par l’Hôte , qu’ils 
ne vouloient pas partir fans me fouKai- 
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ter le bonjour -, mais je ne voulus défi 
cendre qu’avec mon oncle & ma tante. 
Je les trouvai prêts à monter à cheval £ 
ils redoublèrent encore leurs honnête- 
tés à mon égard , & après leur avoir 
fouhaité un bon voyage, nous regagnâ- 
mes notre bateau, qui nous conduifit 
à une demi-journée de Zurich ^ nous 
fîmes le relie du chemin en charrette , 
& quand nous entrâmes dans la Ville , 
nous trouvâmes , comme à Berne , des 
gens qui nous menèrent dans un Caba- 
ret, aux dépens du Canton. Nous nous 
reposâmes encore huit jours à Zurich , 
où nous trouvâmes Moniteur & Mada- 
me Teiffier de Nîmes ; & c’étoit un 
grand agrément pour moi de me voir 
ainli toujours en Pays de connoilfence. 
Zurich ett une grande & belle Ville , 
une riviere palTe dans le milieu , mais 
avec cela Berne me plaît davantage. 
Les femmes n’y font pas mifes d’une 
maniéré fi extraordinaire } car excepté 
la cappe qui eft une coëffure de peau , 
faitc-à-peu-près comme les perruques 
- d’ Abbé 9 & qui lied ttès~bien aux jolies 
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perfonnes, à cela près, dis-je , & quel- 
les font habillées rr.odeftement , elles 
font faites comme les autres gens , & 
du- moins on leur voit le vifage. Les 
hiles laiflent pendre leurs cheveux nat- 
tés par grolfes treiles , & les femmes 
les cachent fous la cappe j ainlî , du 
premier coup d’œil on démêle une fille 
d’avec une femme , fans s’y méprendre : 
mais l’habillement des Dames de Zu- 
rich eft quelque chofe de terrible : Il 
elt d’un gros drap noir plilïe & ample, 
comme les frocs des Religieux Béné- 
diéfins , avec des manches pendantes 
fur les côtés : Elles croifent leurs bras 
dans de grandes manches ^ elles ont 
fur leur tête un bandeau qui defcend 
jufqu’aux yeux , & un grand linge épais 
par-deffutf’, & fous le menton un autre 
linge plifle comme un eiïuye - main , 
qui leur couvre jufqu’à la lèvre de def- 
fus , fi-bien qu’on ne leur voit que le 
bout du nez. Elles vont à l’Eglife & en 
reviennent toutes en bande , deux-à- 
deux , la vûe baifTée , 6c l’on diroit , à 
les voir marcher en cet ordre, que c’eft 
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une Proceffion de Moines noirs ; après 
cela elles fe renferment chez elles. 
Les ménages font fort unis dans 
ce Pays - là j» on y marie les gens 
fort jeunes, & la févérité des Loixfait 
que chacun s’en tient à fa chacune , Ôc 
que quand on n’a pas ce que l’on aime , 
on aime ce que Ton a ; car l’adultere 
y eft puni de mort , & on n’y entend 
pas de raillerie; ainfi , une femme peut 
compter fur la fidélité de fon Epoux , 
& par-là elle eft à l’abri de la jaloufie , 
maladie fi cruelle chez les autres Na- 
tions. On nous fit voir l’Arfenal ôc la 
Bibliothèque , qui eft ce qu’il y a de 
plus curieux à Zurich. Il me fouvient 
que j’y vis la peau d’une femme , qui 
étoit préparée comme un chamois ; il 
y avoit quantité de fquelettes , & cent 
autres chofes qu’on eftimoit beaucoup y 
& que je ne trouvois pas fort ré- 
jouilfantes. 

Comme notre Colonie grofliftoit 
tous les jours , & que nous faifions 
recrue par-tout où nous paffions , nous 
nous féparâmes en deux bandes. Les 
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Meilleurs de Zurich nous donnèrent 
deux chariots pour nous conduire à 
Chafhoufe. Mon oncle 6c ma tante fe 
mirent dans le premier , & je fus def- 
tinée à entrer dans le fécond avec leur 
frere 6c leur belle- foeur. Comme mon 
oncle vouloit prêcher le Vendredi-Saint 
à Heidelberg , il n’arrêta pas à Cha- 
fhoufe , 6c nous l’en trouvâmes parti 
quand nous y arrivâmes } mais il nous 
fit dire par un jeune Miniftre , nommé 
Monfieur Salue , qu’il nous attendroit à 
Heidelberg. Ce jeune Minière étoit de 
notre Pays ^ 6c comme il vouloit aufli 
aller en Hollande, il fe joignit à nous, 
& fut reçu dans le chariot que les 
Meffieurs de Chafhoufe nous donnè- 
rent pour nous conduire jufques hors 
de leurs Terres. Nous entrâmes après 
cela dans la Suabe , où l’on nous avoit 
dit qu’il y avoit du danger à courir , 
par la férocité des Payfans 6c la quan- 
tité de Voleurs dont tous les bois 
étoient remplis. Nous aurions bien 
voulu éviter ce paflage } mais comme 
h France tenoit plufieurs Places le 
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long du Rhin , nous ne pouvions l’aller 
prendre qu’à Mayence , & il falloir 
faire tout ce chemin-là par terre. Nous 
pafsâmes la Suabe fans qu’il nous ar- 
rivât aucune mauvaife aventure } mais 
nous ne trouvâmes plus dam, toute la 
route que de très-mauvais gîtes , & il 
ne fallut plus fonger à coucher dans 
des lits. Quand nous arrivions le foir , 
tantôt mouilles jufques aux os , tantôt 
gTillés par le Soleil , d’autres fois gelés 
par le froid , & quelquefois après avoir 
efluyéen un même jour la rigueur des 
quatre faifons , on nous faifoit entrer 
dans un grand Poêle ouvert des quatre 
côtes , & dont toutes les murailles n’é- 
toient que vîtres. Il y avoit au milieu 
- de cette chambre une longue table en- 
tre deux bancs de même , fur lefquels 
on nous faifoit aïïeoir. Nous avions à 
côté de nous des Allemands à longue 
barbe , qui fumoient & buvoient de la 
maniéré du inonde la plus grave. Nous 
avions beau demander à manger, il 
n’en étoit ni plus ni moins, & il falloit 
attendre une certaine heure •, après 
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quoi , quand on n’efpéroit plus que 
perfonne vînt , on fervoit un foupe* 
qui n’étoit pas ordinairement fort ra- 
goûtant. On ne donne jamais dans ce 
Pays-là, ni couteau , ni fourchettes, 6c 
l’on fuppofe que chacun en doit porter 
avec foi j on ne connoît pas non-plus 
l’ufage des ferviettes , 6c tout ce que 
vous pouvez faire, c’eft de vous efluyet 
la bouche avec les bouts de la nappe. 
Après le fouper nous voyions entrer une 
fervante , ou un valet d’écurie avec 
quantité de bottes de paille qu’ils éten- 
doient par terre ,6c nous faifoient en- 
tendre que c’étoit-là où nous devions 
coucher, fans nous donner des couver- 
tures. Ceux qui avoient des manteaux 
s’en fervoient , & les autres n’étoient 
pas couverts $ mais heureufçment il ne 
faifoit pas froid dans ces Poêles. Il ar- 
rivoit quelquefois ; que lorfque nous 
avions envie de dormir, il “y avoit des 
Allemands qui étoient en train de boire 
6t de fumer, 6c qui fe mettoient à hur- 
ler en leur Langue quelque Chanfon 
' Bachique , 6c à former une cacophonie 
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épouvantable , fans qu’il y eût moyen 
de les faire taire, & ils continuoient ce 
train jufqu’à ce que , crevés à force de 
boire , on les voyoit tomber fous la ta- 
ble. Cependant , avec toutes ces maniè- 
res barbares il y régnoit une grande 
bonne foi } jamais ces hommes , foit 

Î [u’ils fuflentfoûls , ou qu’ils ne le fut 
ent pas , ne nous difoient plus haut 
que notre nom. Dès le bon matin nas 
Charetiers nous crioient de nous lever , 
ce qui étoit bientôt fait , & nous trou- 
vions THôte qui nous attendoit au pat 
fage avec une ardoife fur laquelle ce 
que nous lui devions étoit marqué , 
qu’il falloit payer fans héfiter $ car fi on 
l’obligeoit à recompter, il groffiffoit à 
coup fûr le compte } ainfi le mieux étoit 
de ne point difputer. Voilà comme 
nous fûmes dans toute l’Allemagne. 
Après avoir pafie la Suabe , nous en- 
trâmes dans le Pays de Wirtemberg , 
voifin du Neker & du Danube. Tubing 
en eft la Capitale , & c’eft-là où l’on 
voit les Tombeaux des Princes. Nous 
arrivâmes dans cette Ville à midi , & 

dan? 


~ Digitized by GoOgle 



De Madame du Nôyer. itj 
dans le temps qu’on tranchoit la tête à 
un pere & à fa fille accufés d’incefte ^ 
toute la Ville étoit aflembiéoàce fpec- 
tacle. De Tubing nous fûmes à Stu- 
gard , qui eft le Verfailles des Princes 
de Wirtemberg , & le lieu où ils font 
leur féjour ordinaire. Nous en vifitâ- 
mes toutes les beautés 9 & nous nous 
arrêtâmes fur-tout à examiner cette 
Grotte dont tant d’Hiftoriens ont parlé 
& de laquelle je ne ferai pas la défi 
cription , parce que je ne pourrois 
être qu’un foible écho. Il y a encore 
au même endroit une Orangerie auffi 
belle que celles qu’on voit en Italie 5 
on la garentit des rigueurs du froi j 
en entourant , tous les hivers i cette 
petite forêt de murailles 9 où l’on fait 
plufieurs cheminées , & par le moyen 
du feu on trouve celui de tempérer 
l’air , Sc de conferver ces arbres qui 
font très-beaux. Ce qui me fit le plu* 
de plaifir , ce fut de voir fur la porte 
de la maifon du Prince , en bon Fran« 
çois : Le calme a fuccédé à forage, Oit 
me dit qu’il avoit fait graver ces mou « 
Tome XL T ' 
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lorfque par le fecours de la France il 
fut rentré dans fes Etats qu’on lui a voit 
envahis. On nous fit voir dans ce Châ- 
teau une grande Salle dont les murail- 
les font toutes entourées , au lieu de 
lapiflerie, de bois de Cerfs, & l’on 
voit au-deflous de chacun le nom de 
celui qui l’a tué. Nous faluâmes les 
Princes dans le Parc : celui à qui ap- 
partenoit le Pays étoit encore bien jeu- 
ne, & fon oncle qu’on appelloit alors 
le Prince Régent , gouvernoitpour lui. 
Ils me parurent tous deux fort honnê- 
tes & fort polis. On me propofa de 
tefter dans cette Cour , où il n’yavoit 
pas beaucoup de François , & où j’au- 
jrois pu être bien placée: mais comme 
la vie ambulante eft du goût des jeu- 
nes perfonnes , je voulus continuer 
mon voyage. Avant de quitter ce Pays- 
là je voulus pn peu aller dans les Egli- 
ses : on y eft Luthérien , & j’étois 
fort curieufe de voir leurs cérémonies. 
Je fus contente , car je m’y trouvai un 
jour de Communion. Je vis dans le 
milieu de l’Eglife , un Autel fui lequel 
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avoit un Crucifix , aux deux bouts- 
l’Autel deux petits Clercs tenoient 
i tapis pour recueillir ce qui auroit 
i tomber du pain ou du> vin , pen- 
int la Communion , & les Commu- 
ions faifoient le tour de l’Autel, pour 
rendre d’un côté le pain , de de Tau- 
re le vin , que les Minières leur dik 
ribuoient. Ce foin que je remarquai 
qu’on avoit d’empêcher qu’il ne fe 
perdît aucunes parcelles des efpeces 
du Sacrement , me fit voir qu’ils 
croyoient la Réalité : mais ils ne la 
croyent que dans l’A&e de la Commu- 
nion , & la définirent d’une maniéré 
bien différente des Catholiques Ro- 
mains. On chanta des Pfeaumes ou- 
des Hymnes dans cette Eglife , 8c je 
remarquai que pendant le Sermon 
toutes les fois que le miniftre nommoit 
Jefus-Chrift , tout "le monde faifoit 
une inclination de tête, comme on 
fait chez les Catholiques Romains. 
Pour les images , il ne me parut pas 
qu’on y fît d’attention } 8c ils avoient 
plutôt l’air de fervir d’ornement que 

T 2 


Digitized by Google 



*-2o Mémoires'.. 

d’être l’objet de la dévotion du Peuples 
Voilà tout ce que j’ai remarqué dans 
le Pays de Wirtemberg*, qui eft affiiré- 
ment très beau. Après cela nous en- 
trâmes dans le Palatinat , & nous 
arrivâmes à Heidelberg , qui en eft la 
Capitale , la veille de Pâques. Nous y 
trouvâmes mon oncle Noguier , ôc 
nous en repartîmes tous enfemble après 
nous y être repofésle jour de Pâques, 
que nous pafsâmes à l’Eglife , & à voir 
ce qu’il y avoit de curieux dans la 
Ville. On nous mena dans des jardins 
qui font fur le bord du Neker^ mais ce 
qu’il y a de plus remarquable , c’eft le 
grand Tonneau qu’on appelle le fou- 
dre d’Heidelberg. Les Tombeaux des 
. Princes Palatins , qui étoient dans la 
grande Eglife, étoient auffi allez beaux : 
mais peu de temps après, les Troupes 
Françoifes violèrent le refpeâ qui étoit 
dû aux cendres de tant de Héros ; car 
j’ai ouï dire à des Officiers de Dra- 
gons, qu’ils en avaient vu déterrer 
quantité par les foldats qui cherchoient 
à faire de l’argent des cercueils de 
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omb dans lefquels ils étoient. Nous 
trtîmes donc d’Heidelberg le lende- 
ain de Pâques , dans une maniéré 
; Coche ou de Diligence qui nous fit 
archer nuit & jour jufques à Franc- 
•rt , où nous arrivâmes fur la fin de 
Foire , après avoir pâlie par Spire , 

1 eft la Chancellerie de l’Empire, 
rancfort eft une Ville Impériale fur 
Mein , en Franconie , dans le Dio- 
:fe de Mayence. Elle eft divifée en 
îux par la riviere , & célébré par fes 
oires , & parce qu’on y fait l’élec- 
on de l’Empereur depuis la Bulle 
Or, qui eft une Conftitution fameufe 
ji fe fit du temps de Charles IV. Char- 
magne l’augmenta après avoir défait 
s Saxons. Ses édifices les plus confi- 
gurables font , PEglife de Saint Bar- 
îelemi , l’Hôtel-de-Ville & le Palais 
npérial } les maifons y font bâties de 
ois. Quand nous fûmes à Francfort, 
ion oncle alla chez monfieur Jacob 
ouvreur , où il devoit trouver les 
;ttres de mon oncle Petit. Il y en 
ouva efFeâiyement, & dans le temps 

ji 
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que mon oncle Petit m ecrivoit qu’il 
m’attendoit avec impatience , il mar- 
quoit à mon oncle Noguier de m’en- 
gager à aller en Saxe , de Francfort ; 
fl-bien que mon oncle Noguier , pour 
lui faire plaifir , me parla en homme 
qui comptoit que nous allions nous fé- 
parer, & comme il n’y avoit plus à 
Francfort de marchands de Leipfik 9 
il pria un miniftre François de fe 
charger de me trouver quelque bonne 
compagnie pour aller dans ce Pays-là, 
& fe réfolut de me laifler à Francfort 
avec cetre recommandation. Mais après 
y avoir réfléchi , je ne trouvai pas à 
propos que je duffe refter ainfi dans un 
Pays où je ne connoiffois perfonne , 
pour m’en aller dans un autre où je ne 
fçavois pas fl l’on auroit trouvé à me 
placer ^ car , comme je l’ai déjà dit , 
madame la Comtefle de Dhonan’avoit 
pas eu le temps d’avoir des réponfes 
de ces Pays-là lorfque je partis de Ge- 
nève } ainfl je crus que je ferois mieux 
de continuer mon voyage jufqua la 
Haye , d'autant mieux que le plus dif> 
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ficile en étoit fait, 3c qu’il n’y avoit 
plus qu’à aller par eau. Je comptois 
que mon oncle , par le moyen des amis 
qu’il difoit avoir par-tout , m’auroit 
peut-être trouvé quelque place > 3c 
qu’en tout cas je pourrois écrire , de 
la Haye , à madame la ComteiTe de 
Dhona , pour fçavoir ce qu’on lui au- 
roit répondu de Saxe. Je dis ma réfo- 
Jution à mon oncle Noguier, qui ne la 
goûta point, 3c qui me dit qu’il avoit 
compté de me laifler à Francfort. 
Comme je ne voyageois pas à fes 
frais, je ne fçavois que penfer de l’en- 
vie qu’il avoit de fe défaire de moi 4 
& je trouvois de la dureté à me vouloir 
abandonner toute feule dans un Pays 
étranger dont je n’entendois point la 
Langue, 3c où je pouvois tomber ma- 
lade. Enfin, je dis à monfieur Noguier 
que les chemins étant libres je voulois 
aller à la Haye , puifque mon oncle 
Petit le fouhaitoit, &que je ne voyois 
pa$ ce qui pouvoit l’obliger à s’y op- 
poler. J’eus même là-deflus une difcuf» 
Son un peu vive avec lui j fa femmet 
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vouîoit qu'il me développât le myflere; 
mais la peur de défobliger monfieut 
Petit l’en empêcha , & il aima mieux 
effuyer toute ma mauvaife humeur. En 
effet , comme j’ignorois fes principes, 
j’étois indigné de Ton procédé , & je 
ne pouvois pas m’empêcher de le lui 
faire connoître y 8c tout ce qu’il medi- 
foit pour m’obliger à refter, me déter- 
minoit à continuer mon voyage ainfî 
il fallut qu’il confentît à ce qu’il ne 
pouvoit empêcher. Toute la Troupe 
loua un batteau à frais communs , 8c 
nous nous embarquâmes fur le Mein , 
qui nous conduifit au Rhin.' De Franc- 
fort nous fûmes à Mayence ^ nous paf- 
fâmes devant une vieille mazure qu’on 
appelle la Tour des Rats : on prétend 
qu’un Evêque de Mayence étant , par 
un châtiment du Ciel , pourfuivi par 
ces infe&es , avoit fait bâtir cette Tour 
dans le Rhin , croyant que les Rats ne 
pourroient y aborder , parce qu’elle 
forme une efpece de petite ifle : mais 
dès qu’il s’y fut retiré, on vit une quan- 
tité prodigieufe de ces animaux qui le 
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fuivirent à la nage , & l’allèrent dévo- ' 
rer dans cet afyle. Quoiqu’il en foit , 
ce refte de Tour s’appelle encore la 
Tour des Rats , & ce paiïage eft très- 
dangereux j nous faillîmes à y périr 3 
& il me fouvient que dans ce grand 
danger je me mis à entonner : Hélas , 
je te prie , fauve-moi ; car les eaux mont 
faifie jufqifà famé. Nos Minières blâ- 
moient un peu ma tranquillité à chan- 
ter dans une conjon&ure fi périlleufe : 
mais je leur fis comprendre après, que 
les Pfeaumes étant des prières, celle- 
là avoit été afiez de faifon. 

Après avoir fait notre provifion de 
jambons à Mayence, nous continuâ- 
mes notre navigation. Il y a fur le Rhin 
quantité de pons volans , fur lefquels 
es perfonnes, les voitures, tout entre; 
près quoi le pont s’en va de l’autre 
ôté de l’eau fe débarraffer de fa char- 
e , & en prendre une autre, & ce ma- 
ége dure tout le long du jour. Ces 
onts font fort grands , peints , & en- 
>urés de baluftrades , & l’on en voit 
iprès de toutes les bonnes Villes, 
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Quand nous fûmes à Bonn notre Bate- 
lier nous mit à terre à l’heure du dî- 
ner, parce qu’il avoitaflfaire dans cette 
Vilie,où l’Ele&eur de Cologne fait 
ordinairement fon féjour. Nous entrâ- 
mes dans un cabaret , & pendant qu’on 
appiêtoit le dîner nos miniftres eurent 
la curiofité de s’aller promener dans 
la Ville, où ils furent arrêtés & menés 
au Corps de garde , parce, qu’on les 
reconnut pour François ^ mais on les 
relâcha d’abord , voyant bien que ce 
n’étoit pas des efpions. Dès qu’ils fu- 
rent de retour on fe mit à table } de 
comme il y avoir long-temps que je 
n’avois rien mangé de chaud , je m’y 
mis auffi , quoique j’euflfe foin d’ufer 
d’économie , afin que mes deux cent 
francs me puflent conduire à la Haye 5 
de après le dîner j’en fus pour ma pièce 
de trente fols , ce qui ne me fit pas 
plaifir. Nous féjournâmes un jour à 
Cologne , où je fus voir les Eglifes de 
• tout ce qu’on prétend mériter la cu- 
riofité des Voyageurs. C’eft dans cette 
Ville où l’infortunée Marie de Médicis, 
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veuve , mere 9 & belle-mere de Rois , 
finit miférablement fes jours & fon 
exil. Nous pafsâmes aufli devant la belle 
maifon de l’Ele&eur de Trêves ; elle 
eft fur le bord du Rhin , & elle arrête 
agréablement la vue des pallagers. En- 
fin, nous entrâmes dans la Weilphalie 
& nous fûmes débarquer à Wefel, Ville 
appartenante à l Elefteur de Brande- 
bourg à préfent Roi de PrulTe. Nous y 
couchâmes 9 & le lendemain nous fu- 
mes au Fort de Skint, cette Place qui 
paroiffoit imprenable 9 que les Fran- 
çois prirent cependant avec tant de 
facilité dans les guerres de foixantie & 
douze. Du Fort de Skint nous fumes 
à Nimegue , Ville Capitale de la Pro- 
vince de Gueldre , où la paix fut con- 
clue Pan 1678. Comme c etoit la pre- 
mière Ville des fept Provinces que je 
voyois 9 je la trouvai d’une beauté en- 
chantée $ les arbres qu’on voit dans les 
rues , la propreté , la fymmétrie des 
maifons9 tout cela me charmoit 9 Sc 
je ne croyois pas pouvoir tien trouver 
de plus beau* Nous y vîmes quantité 
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d’Officiers François qui mangeoient 11 
les penfions qu’ils avoient de l’Etat * 
en attendant que la guerre leur donnât 
occafion de fignaler leur valeur , 8c 
d’avancer leur fortune. Entr’autres , il 
y avoit un nommé monfieur de Bel^ 
caftpl, qui a pouffé allez loin la fienne. 
Il nous remit un paquet de mon oncle 
Petit , qui ayant fçu par mon oncle 
Noguier , que je venois à la Haye , 8c 
fçachant parfaitement bien fe dégui* 
fer , me marquoit qu’il m’attendoit 
avec impatience \ 8c en même temps , 
il confeilloit à mon oncle Noguier de 
s’en aller de Nimegue à Grortingue * 
où il lui avoit procure une place , 6c 
il lui difoit, pour l’empêcher de pafTer 
à la Haye , que fon Eglife pourrort 
s’impatienter , 8c qu’il devoit s’y ren- 
dre fans perdre de temps, qu’une autre 
fois ils pourroient fe voir ; mais que 
pour le coup , il n’y falloit pas fonger^ 

Ï u’il devoit prendre des chariots pour 
hfecht , 8c me mettre fur un batteati 
de Rotterdam , d’où je viendrois aifé- 
ment à la Haye, Il prioit même roon- 

Cetu 
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Ceur de Belcaftel de fe charger de mon 
embarquement. Mon oncle Noguier 
vit alors que Ton cher beau-frere n’a- 
voit pas grande envie de voir Tes pro- 
ches 5 mais comme il en avoit une fort 
grande de venir à la Haye , il fit fem- 
blant de n’avoir pu trouver de voitures 
par terre , 6c fe mit avec moi dans le 
batteau de Rotterdam. Nous partîmes 
de Nimegue à huit heures du matin , 
& nous arrivâmes vingt-quatre heures 
après à Rotterdam , où le Synode étoit 
afiemblé. Mon oncle Noguier fut d'a- 
bord chercher moniteur Claude , qui 
ne fçaehant pas les intentions de mon 
oncle Petit , 6c croyant au contraire 
lui faire plaifir , dit à mon oncle 6c à 
ma tante Noguier , que n’étant qu’à 
trois lieues de la Haye , ce feroit fe 
moquer de n’y pas venir. Ainfi , mon 
oncle Noguier, autorifépar ce confeil, 
fuivit le penchant qui l’entraînoit à la 
Haye , 6c mon oncle Petit nous y vit 
tous arriver , malgré les précautions 
qu’il avoit prifes pour l’éviter. Il n’en 
témoigna pas le moindre chagrin 3 au 
Tome XI. V 
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contraire, il rne dit que j’avoîs pru- 
demment fait de ne point refter à 
Francfort , & que j’aurois eu tort de 
difpofer de ma perfonne fans fa parti- 
cipation ^ qu’il me regardoit comme 
fa fille , & que je pouvois refter fur ce 
pied-là dans fa maifon. Pour mon on- 
cle 8c ma tante Noguier , après les 
avoir gardés deux ou trois jours chez 
lui , il trouva le fecret, fardes prétex- 
tes fpécieux, de les faire décamper, 
fans que le pauvre Mr. Noguier , qui 
mouroit d’envie de prêcher à la Haye , 
pût en avoir le temps. Si j’avois été 
charmée de Nimegue , je la fus encore 
plus de Rotterdam 8c de Delft, & bien 
plus encore de la Haye , qui eft un fé- 
jour enchanté. Dès que j’y fus arrivée 
on me dit que les Hollandois que j’a- 
vois connu à Nîmes, 5c dont j’ai parlé, 
venoit tous les jours chez mon oncle 
pour demander de mes nouvelles $ 8c 
en effet , je le vis venir le lendemain, 
dans le temps qu’un de mes petits con- 
fins fe difpofoit à lui aller dire que 
j’étois arrivée. 11 parut fort content de 
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mevoir, 5c quelques jours après, il me 
donna à la Kermefle , qui eft une ma- 
niéré de Foire , où l’on fe promene en 
mafque, 5c où l’on donne 5c l’on reçoit 
fans fcrupule des petits préfens } il me 
donna, dis-je, dans cette occafion des 
tablettes à diagramme d’argent , dou- 
blées de verd , & garnies fort galam- 
ment de petits rubans de même cou- 
leur, qu’il favoit être la mienne. Il n’y 
avoit rien de fi joli que la maniéré aifée 
dont on fe promenoit à cette Ker- 
mefle. Madame la Princefle d’Orange 
fe faifoit un plaifir de fes divers dégui- 
femens ^ je l’en ai vu changer jufques 
à fept fois dans une matinée , ôc toute 
fa joie confiftoità n’être pas reconnue. 
11 y avoit quantité de François dans la 
Haye , 5c il y en arrivoit tous les jours j 
la maifon de mon oncle en étoit tou- 
jours pleine , 5c l’on pouvoit dire que 
c’étoit le refuge des Réfugiés. Mon 
oncle jouoit au Tri&rac avec les uns , 
fa femme à l’ombre avec les autres, 8c 
fa fille aînée 5c moi nous caufions avec 
les défœuvrés. Elle avoit deux ans plus 
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que moi , bien de l’efprît & beaucoup 
d’agrémens fans beauté. Son plus bel 
endroit étoit la peau qu’elle avoit très- 
blanche 3 mais cette peau n’envelop- 
poit que des os , car la pauvre fille 
avoit la maladie que les Anglois nom- 
ment la Confornption. Elle crachoit 
du fang j & quoiqu’elle fe flatât, com- 
me font tous les Pulmoniques , il étoit 
aifé de voir qu’elle fe flatoit mal-à- 
propos. Elle avoit une fœur cadette , 
qui étoit plus belle qu’elle 3 mais qui 
ne plaifoit pas tant , parce qu’il s’en 
falloit beaucoup qu’elle n’eût le même 
tour d’efprit. Mon oncle avoit , outre 
ces deux filles, trois garçons il 
avoit eu foin de retirer de France ce- 
lui qu’il avoit laifTé à Mr. du Quefne. 
Dès que je fus à la Haye j’écrivis à Pa- 
ris à mon oncle Cotton & à Madame 
Saporta j pour m’excufer de ce qu’au 
lieu de les aller trouver à Paris , j’é- 
tois venue en Hollande fans leur en 
demander la permiffion. Je fis voir mes 
lettres à mon oncle Petit , qui en fut 
content j mais il jugea à propos de fup- 
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primer les réponfes qu’on y fit } fi bien 
que je fus dans une peine effroyable 
de n’en pas recevoir: Toutes les idées 
les plus funefies me paffoient dans l’eC. 
prit ‘j & comme j’aimois Madame Sa- 
porta plus que ma vie , j’arrêtois tou- 
jours ma penfée fur ce qui la regar- 
doir. Enfin , ce fiience m’inquiéta fi 
fort , que pour en fçavoir la raifon 
j’écrivis à l’infçu de mon oncle Petit , 
à des perfonnes que je connoiffois à 
Paris, qui ne manquèrent pas de le 
dire à mon oncle Cotton , qui jugeant 
par-là qu’on ne me rendoit pas fes let- 
tres , s’avifa de les adreffer à Mr. le 
Comte d’Avaux, Ambaffadeur de Fran- 
ce à la Haye , & Mr. d’Avaux me les 
faifoit donner adroitement par des pe- 
tits garçons qui les mertoient dans ma 
robe lorfque je fortois pour aller au 
Prêche; car on n’auroit ofé me venir 
demander chez mon oncle , & je n’en 
fortois que pour aller à l’églife avec fa 
femme & fes filles. Les lettres qui me 
venoient de Paris étoient au commen- 
cement pleines de reproches , enfuite 
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on fe radouciifoit un peu , & enfin on 
en revenoit tout de plus belle, à me 
folliciter de venir à Paris. Comme on 
me marquoit qu’on avoit répondu à 
mes premières lettres, je ne pus m’em- 
pêcher de demander ces réponfes à 
mon oncle Petit , qui comprit par-là 
que j’avois quelque correfpondance 
fecretre , & cela fit qu’on m’obferva 
de plus près. Mr. Petit droit naturelle- 
ment fort défiant \ ainfi la contrariété 
étoit fi grande chez lui , que fi je me 
mettois à la fenêtre, il falloir en donner 
une bonne raifon. A cela près fa mai- 
fon étoit fort agréable par la bonne 
compagnie qui y venoit tons les jours. 
De r*us les Meilleurs qui y étoient les 
plus afiidus , il n’y en avoit point de 
qui je fufi’e fi bonne amie que des Ba- 
rons de Verlial & de Maufac ; c’étoit 
la plus belle amitié du monde , 8c le 
premier s’accoutuma fi bien à m’ap- 
peilerfa fœur, qu’il n’en a pas encore 
perdu l’habitude , quoiqu’il y ait dix. 
huit ans de cela. Il y avoit dans ce 
temps-là à la Haye une jeune Demoi- 
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Telle , chez qui on recevoit auffi com- 
pagnie • elle s’appelloit Madcmoifelle 
de Rofemond , &c il y avoir ligue dé- 
fenfive & offenfive entr’elle & ma 
coufine. Ceux qui fortoient de chez 
elle en venoient faire cent mauvais 
contes au logis pour faire leur cour , 
& en fortant du logis ils en alloient 
Tans doute faire autant chez elle. Cette 
divifion ne m’édifioit pas beaucoup ; 
mais à cela près, je ne voyoisle refuge 
que par fon beau côté : car , comme il 
ne venoit prefque que des hommes 
chez mon oncle, on n’y connoiOoit pas 
cette affVeufe médifance qui régne à 
préfent, 6c qui eft le péché favori des 
dévots mal nommés. Nous pallions 
fort agréablement les journées 6c les 
foirées } mais dès que nous en reve- 
nions au domeftique , ce n’étoit plus 
la même chofe , 6c il y avoit à fouffrir 
de la mauvaife humeur de Madame 
Petit , dont le fuccès de fon jeu déçi- 
doit. Les duretés ne lui coûtoient pas 
beaucoup , & elle m’a fouvent dit que 
fon mari n’avoit pas de bien, que tout 
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ce qui étoit dans la maifonlui apparte- 
noit , & qu’il étoit fort trifte d’être 
charge des parens d’autrui. Elle crai- 
gnoit encore de voir arriver ma tante 
Laval , qui marquoit un grand defîr de 
fortir de France. Elle en écrivoit à fou 
frere j mais Madame Petit difoit qu’une 
mauvaife récolte lui faifoit prendre 
ce parti , plutôt qu’un zele de Reli- 
gion. Mon oncle ne relevoit point cela, 
& je fouffrois , dans l’efnérance de me 
placer quelque part, 8c de me tirer de 
chez eux \ mais je ne voyois pas que 
mon oncle fongeât à me procurer de 
place } il avoit d’autres vues , 8c il 
vouloit fe défaire de moi d’une ma- 
niéré à ne plus craindre que je lui re- 
tombafle fur les bras. Cependant on 
m’écrivit toujours de Paris pour me 
folliciter à y aller , 8c je réfiftois à 


cette tentation. J’appris dans ce temps- 
là qu’on avoit confïfqué mes biens de 
Nîmes , 8c l’on fut allez édifié de la 
maniéré dont je reçus cette nouvelle 
cependant, je n’avois aucune reflource, 
car mon oncle Cotton me mandoit 
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que je ne devois pas compter d’avoir 
jamais un fol de fon bien , à moins de 
rentrer dans le Royaume:, & ce qui me 
faifoit fentir tout le défagrément de 
mon état , c’étoit lorfqu’il falloit que 
Madame Petit donnât quelque chofe 
pour moi. Il me fouvient que j’avois 
fait faire des foulicrs , & je les avois 
fait faire un peu hauts : comme je ne 
voulois pas qu’on s’en apperçût , je les 
mis dès qu’on me les eut apportés , 8c 
je fis dire à ma tante qu’ils étoient 
bien} mais elle les voulut voir , difant 
d’une maniéré mortifiante , que c’étoit 
bien le moins qu’elle les vît pour fou 
argent. Je fentois vivement ces repro- 
ches , j’en pleurois dans mon particu- 
lier , mais je me gardois bien de té- 
moigner le chagrin que cela me faifoit; 
au contraire je faifois bonne mine , 8c 
je tâchois de me rendre agréable autant 
que je le pouvois. Il arrivoit tous les 
jours des nouveaux venus , de il y en 
avoit que j’avois vu en Suilfe , entr’au- 
tres ce Minière qui avoit tant d’efprit, 
que j’avois connu à Berne, qu’on ap- 
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pelloit Mr. Darbuffi. Dès qu’il fut à !a 
Haye , il me vint voir, & je l’annonçai 
à Madame Petit pour ce qu’il étoit. 
Elle trouva en lui tout ce que je lui en 
avois dit , & il fut bien-tôt aggrégé 
dans la Société. Comme il venoit à la 
Haye pour chercher fortune , & que 
j’aurois fouhaité pouvoir lui aider à la 
trouver , je lui confeiîlai de s’attacher 
beaucoup à ma couiine , parce qu’elle 
avoit le fecret de faire faire à fon pere 
& à fa mere tout ce qu’elle vouloit , 
& qu’ainii.elle pouvoit les engager à 
parler pour lui à Mr. Defmarets, qui 
étoit le touupuiflant auprès du Prince 
d’Orange. Il y avoit quelque temps 
que mon oncle Petit l’avoit fait agir 
avec fuccès pour Mr. de la Devefe , à 
la Pollicitation deMr. Claude, qui fou- 
haitoit que ce Miniftre reftât à la Haye. 
Moniteur Darbuffi fuivit mon confeil , 
il s’attacha à ma couiîne , de dans peu 
de temps il eut tout le pouvoir dans la 
maifon , fans qu’il lui en coûtât que 
quelque Sonnet & quelque Madrigal, 
lia première fois qu’il prêcha , mon 
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oncle me demanda fort férieufement 
s’il pouvoit , fur ma parole , prier M. 
Dykfelt de l’aller attendre. Je lui dis 
hardiment qu’oui , 5c le fuccès de ce 
Sermon établit mon goût dans l’efprit 
de mon oncle. On étoit cliarmé d’en- 
tendre Mr. Darbuffi , 5c l’Eglife étoit 
toujours pleine quand il prêchoit. 

Cependant le mal de ma pauvre cou- 
fine empiroit tous les jours , 5c je la 
voyois quafi mourante , fans ofer lui 
dire ce que j’en penfois, car elle étoit 
tous les jours fri fée 5c poudrée, 5c fous 
cet étalage on voyoit la figure de la 
mort ; on avoit négligé de lui faire des 
temedes , 5c l’on ne s’en avifa que 
lorfqu’ils ne purent lui fervir de rien. 
On lui ordonna le lait de femme , 5c 
le defir de vivre lui fit furmonter la 
répugnance qu’elle avoit à cela, 5c la 
détermina à prendre une Nourrice. Il 
eft vrai que dans les commencemens, 
pour l’y accoutumer , je tétois ou fai- 
îois femblant de téter avec elle • mais 
enfin elle fe fit une raifon de cela j elle 
en plaifantoit même, 5c ne faifoit pas 
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de façon de téter devant la Compa- 
gnie , coeffée & étalée comme je l’ai 
dit, & avec des mouches furie vifage. 
La Nourrice venoit tous les matins à 
fon réveil , elle revenoit fur les dix 
heures , à quatre après midi , & le foit 
à onze heures, 8c c etoit-là ce qui bor- 
noit la veillée : après quoi on faifoit la 
priere avant que la compagnie fe fé- 
parâr. S’il s’y trouvoit un Miniftre ? 
c’étoit lui qui la faifoit , 8c quand il 
n y en avoit point , c’étoit à moi à la 
faire , 8c il ne falloit pas la prendre 
dans un livre , mais la compofer fur le 
champ , 8c cette priere étoit précédée 
de la lecture d’un Chapitre , 8c du 
chant d’un Pfeaume. Voilà comme fe 
pafloit notre temps. Moniteur Claude , 
qui avoit été autrefois bon ami de Ma- 
dame Saporta , me faifoit bien des 
amitiés , 8c il s’employa , à ma priere , 
pour Mr. Salve , Miniftre , qui étoit 
venu de Chafhoufe à la Haye avec 
nous. C’étoit un fort joli garçon , fils 
d’un Profélite qui avoit beaucoup fouf- 
fert pour la Religion, de qui étoit de 

qualité. 
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qualité. Je le fis connoître à Mademoi- 
felle de la Suze , qui en fut fort con- 
tente. Cette Demoifelle étoit d’une 
naiiïance fi illuftre , & d’un mérite fi 
diftingué , qu’il n’eft pas befoin de 
joindre un Commentaire à fon nom 
pour la faire .connoître : Elle avoit 
beaucoup vu Madame Saporta à Paris, 
& cela me tenoit lieu de mérite auprès 
d’elle. Elle me pria à manger quand 
elle vint à la Haye , & me fit même 
promettre de l’aller voir à la Société 
d’Haarlem, où elle s’étoit retirée : mais 
mon oncle ne vouloit pas me le per- 
mettre , quoique cette vifite ne pût 
que m’être profitable, & il me fit dire 
par fa fille , que fi je voulois y aller je 
n’avois qu’à ne plus rentrer chez lui. Je 
n’ai jamais compris quelle étoit fa po- 
litique là-dedans 5 mais il fallut obéir. 
Pendant ce temps-là mon oncle Cot- 
ton & Madame Saporta m’écrivoient 
fortement de les venir trouver à Paris, 
& Mr. le Comte d’Avaux qui recevoit 
leurs lettres, me les faifoit tenir adroi- 
tement , fans que je fçufTe par où elles 
Tome XT m - X 
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me venoient , & fans qu’elles puflent 
ébranler ma confiance. Mais , il arriva 
des incidens qui me tentèrent un peu. 
Madame Petit reçut une lettre de fort 
fils du Quefne, qui étoit allé conduire 
l’Ambaifadeur de France à Conftanti- 
nople. Cette lettre étoit datée d’Ale- 
xandrie , & il marquoit à fa mere qu’il 
avoit appris que je m’étois retirée au- 
près d’elle , qu’il la prioit d’avoir bien 
foin de moi , & de m’afiurer qu’il étoit 
toujours le même à mon égard. Ce 
fouvenir me toucha : il m’en donna 
encore de nouvelles marques dès qu’il 
fut arrivé à Toulon , d’ou il récrivit à 
fa mere , qu’on difoit que mes parens 
vouloient me rappeller en France , Ôc 
que fi le cas arrivoit je pouvois comp- 
ter fur lui. Madame Petit eut l’impru- 
dence de me lire ces deux lettres , qui 
rappellerent chez moi des fouvenirs 
que le temps n’avoit pu tout-à-fait effa- 
cer , quoiqu’il fafTe cet effet prefque 
fur-tout le refte du monde. Je fçus auflî 
que Mr. du Quefne avoit écrit en même 
temps à mon oncle Cotton ? pour lui 
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offrir d’employer fes foins à m’engager 
à fuivre fes fentimens , & il ajoutoit 
que peut-être fes foins ne feroient pas 
tout-à-fait inutiles, puifqu’il fe flatoit 
que j’avois eu autrefois quelque bonté 
pour lui. C’étoit-là des tentations aux- 
quelles je réfiftois avec beaucoup de 
fermeté *, mais mon oncle Petit rn’en 
fufcita une nouvelle , car un Dimanche 
au fortir de l’Eglife , Mr. Darbufiî , 
ce Miniftre qui avoit tant d’efprit , me 
prit en particulier, & après un préam- 
bule qui me préparoit aux chofes les 
plus funeftes , il me dit qu’il étoit 
fâché d’être chargé d’une commiflion 
défagréable pour moi , & d’être obligé 
de me dire que mon oncle Petit fou* 
haitoit que j’entraffe dans une fociété, 
qu’il auroit une place gratis pour moi, 
de celles que Madame la Princeffe 
d’Orange avoit fondées pour des pau- 
vres Demoifelles , & qpe je ferois-là 
plus à l’abri des tentations de la Fran- 
ce $ & qu-enfin , il falloir m’y déter- 
miner , & qu’il falloir fçavoir ma ré- 
foluqon. Je dis à Mr. Darbuffi que je 
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me trouvois quitte à fort bon marché 
des frayeurs que fon préambule m’a- 
voit donnée } que mon oncle étant le 
maître chez lui , il n’avoit pas befoin 
de mon attache pour difpofer de mor, 
& que j’étois préparée & réfolue à 
tout. Monfieur Darbufli réforma un peu 
ma réponfe, & fe contenta de dire que 
je ferois tout ce qu’on voudroit. Mon 
oncle Petit en fut fort content , & l’on 
me préfenta à Mademoifelle Dumou- 
lin qui étoit la Dire&rice de toutes ces 
Sociétés , où l’on comptoit que j’allois 
être bien tôt aggrégée. Cependant , 
j’avois écrit à mon oncle Cotton & à 
Madame Saporta ce qui fe paiïoit.Cette 
nouvelle les alarma extrêmement ; ils 
n’avoient qu'une idée imparfaite de 
ces Sociétés, qu’ils regardoient comme 
des Couvens , d’où ils croyoient que 
je ne pourrois jamais fortir , 6c ils m’é- 
crivirent qu’ils me défendoient d’y en- 
trer, & qu’ils m’ordonnoient de venir 
à Paris , où on ne me feroit aucune 
violence fur la Religion. Ils me fai- 
foient comprendre que mon oncle Pe- 
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lit ne clierchoit qu’à fe défaire de moi, 
Sc en me renfermant pour le relie de 
mes jours, alîurer à fes enfans la fubf- 
titution de mon bien , mais que ceux 
qui me deftinoient tour le leur avoient 
intérêt que je fifle un autre ufage de 
nies beaux jours } 6c qu’ainfi, je devois 
ine laifler conduire par ceux qui m’ai- 
moient véritablement. Je gardois tou- 
tes ces lettres dans la malle qu’on m’a 
prife $ 6c fi je pouvois les inférer ici , 
on trouveroit que j’ai réfifté long-temps 
à de fortes tentations *, mais enfin , ont 
me prit par mon endroit fenfible : 
J’aimois Madame Saporta plus que ma 
vie , 6c je lui devois aflurément plus 
que (i elle eût été ma véritable mere 5 
ainfi, mon oncle Cotton qui connoif«i 
foitmes fentimens, m’écrivit que cette 
bonne femme étoit mourante } que 
le chagrin d’être éloignée de moi , 5c 
de me fçavoir prête à être renfermée 
pour lerefte de mes jours, l’avôit jettée 
dans une langueur , d’où elle ne pou- 
voit fe retirer que par le plaifir de me 
revoir •, qu’il y auroit de la dureté dç 
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le lui refufer, fur-tout pouvant le faire 
fans rifquer} mais qu’il falloit fe hâ- 
ter , de peur que le remede vînt trop 
tard, M. le Comte d’ Avaux , qui me 
fit rendre cette lettre , m’en écrivit 
une de quatre pages en même temps , 
pour m’exhorter à faire ce que mes 
parens vouloient , me donnant {a foi 
d’AmbafTadeur \ que fi je ne m’accorn- 
tuodois pas de la Religion , on me per* 
mettroit de revenir dans trois mois à 
la Haye. Il me demandoit en même 
temps un rendez-vous , & me difoit 
qu’il avojt mis un de fes émilfaires en 
fentinelle au logis du Laboureur qui 
cil à préfent la ville de Paris , & qui 
étoit vis-à-vis de la maifon de mon 
onçle. Il me difoit que cet homme ne 
branlerait pas de- là de tout le jour, Sç 
que dès que je paroîtrois fur la porte, 
il viendroit prendra adroitement ma 
iréponfe. J’éçri vis à Mr. le Comte d’A* 
vaux, que la tendrefie que j’avois pour 
Madame Saporta, & le defirde lui çon« 
fervcr la vie , me déterminoient à PaL 
kr trouver , malgré les réflexion* 


j 

Digitized by Googl 



t 


de Madame du Noyer. 247 
dévoient m’eji empêcher \ que la pa- 
role qu’il me donnoit qu’on ne me 
feroit point de violence , me paroilToit 
trop sûre pour craindre qu’on pût la 
violer \ qu’ainfi , il n’y avoit plus qu’à 
trouver le moyen de me faire faire le 
voyage avec bienféance \ que je n’en 
voyois qu’un , qui étoit d’engager Ma- 
dame Skelton , dont le mari devoit 
aller en France en qualité d’Envoyé 
pour le Roi Jacques de me mener avec 
elle ; que mon voyage donneroit allez 
de prife à la médifance, & qu’il falloit 
empêcher qu’on n’intérefsât mon hon- 
neur , en me mettant fous lesaufpices' 
d’une perfonne d’autorité de de mé- 
rite, qui pourroit répondre de ma con- 
duite. Mr. d’Avaux goûta mes raifons , 
& pria Mr. Skelton, qui étoit rappelle 
de la Haye pour être envoyé à Paris , 
de faire que Madame fa femme me 
prît avec elle , & il l’aflura que Mr. le 
Marquis de Segnelay , & toute ia mai- 
fon de Duras l’en remercieroient. Mr, 
Skelton qui étoit bien aife de faire fa 
cour à la France , n’eut pas de peine à 
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accorder ce qu’on lui demandoit. Mr. 
le Comte d’ Avaux me préfentaàeux , 

8c l’on me dit que je n’avois qu’à me 
tenir prête pour partir au premier bon 
vent , de j’écrivis à mon oncle Cotton 
ma réfolution , de fur-tout celle que 
j’avois prife de ne point changer de 
Religion } qu’ainfi, je le priois de ne 
me pas expofer, puifqu’ii auroit le 
chagrin de me voir promener de Cou- 
vent en Couvent fans aucun fuccès. Je 
le priois de fe bien confulter là-def 
fus , de de me donner fa réponfe à 
Londres , où Madame Skelton devoit 
me mener , parce qu’il falloir que Mr, 
fon époux y allât rendre compte au Roi 
Jacques de ce qu’il avoit fait à la Haye, 
& prendre fes ordres pour la France. 
Mr. d’Avaux , qui avoit eu une grande 
conférence avec moi chez Mr. Skel- 
ton, écrivit auffi en conformité, de dit 
que je ne lui paroiffois nullement dif- 
pofée à me faire Catholique } auffi ne 
l’étois-je pas. Je comptois qu’on me . 
tiendroit la parole qu'on me donnoit , 
8c que quand on viendroit à y man- 
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quer , j’aurois aiïez de confiance pour 
fouffrir deux ans , qui étoit le temps 
prefcrit par M. Jurieu dans fes Prophé- 
ties , où il fe promettoit que la Reli- 
gion feroit rétablie en France l’an 
1689. & cette efpérance aida beaucoup 
à me déterminer. Le Marquis de Cafc 
trare & le Baron de Serres, ces deux 
Efpagnols que j’avois rencontrés en 
SuifTe , pafîerent dans ce temps-là à la 
Haye ; & comme ils fe fouvenoient 
fort bien de mon nom , ils s’informè- 
rent fi j’y étois , & dès qu’ils l’eurent 
appris , ils me vinrent voir chez mon 
oncle, avec un allez bel équipage pour 
que leurvifite ne fût pas défagréable 
à Madame Petit. Cependant , comme 
il y avoit des gens qui m’avoient vu 
entrer chez Mr. Skelton , & un peu 
après chez Mr. d’ Avaux, dans le temps 
qu’on étoit à l’Eglife , mon onde en 
fut bien tôt averti } & comme je m’en 
doutois , je me renfermai en entrant 
au logis dans ma petite chambre, fans 
vouloir defcendre pour fouper. Mort, 
oncle ne me demanda point, mais après 
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fouper Madame Petit en parla à tous 
les Meilleurs qui vinrent veiller. Le 
Marquis de la Chaux y étoit , & tous 
ceux de ma connoiffance : Ils montè- 
rent les uns après les autres pour me 
diiTuader de ce deflein. Les uns me 
difoienr qu'on m’avoit jette un fort , 
qu’on m’avoit mis un cara&ere dans 
une lettre , 6c mille chofes de cettç 
nature. Comme je n’ai jamais eu beau- 
coup de foi pour la magie , je n’en 
ajoutai pas beaucoup à ce qu’on me 
difoit , & comme mon parti étoit pris, 
& que j’avois donné ma parole , je dis 
à ces Meneurs que je ne pouvois pas 
éviter de partir, mais que mon retour 
juftifîeroit mes intentions. Comme j’a- 
vois veillé la nuit précédente auprès de 
ma couline qui s’étoit trouvée plus 
mal , & qui avoitvomi du fang , je fus 
me coucher d’afiez bonne heure , 8c le 
lendemain matin je fus dans la cham- 
bre de cette pauvre hile. Nous eûmes 
une çonverfation fort tendre, elle me 
demanda des éclaircilTemens fur des 
chofes qui la regardoient j & quoi* 
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qu’elle eût un grand chagrin de me 
Voir partir, elle me parla pourtant fort 
îaifonnableinent là-defîus, ck nous nous 
féparâmes fort bonnes amies , comme 
nous l’avions toujours etc , & je fortis 
fans rien dire à mon oncle ni â fa fem- 
me , qui étoient fort aife de pouvoir 
dire que je ne leur avois pas parlé de 
mon deflein , & qui fe tinrent renfer- 
més pour me donner occafion de par- 
tir fans les voir. Je fus droit chez Mr* 
Skelton , & j’écrivis de là une lettre à 
mon cher oncle Petit, dans laquelle je 
lui difoisles raiforts qui m’obligeoient 
à partir , & je lui parlois dans les ter- 
mes du monde les plus refpe&ueux. Je 
donnai cette lettre à uft homme que je 
chargeai d’aller charger mon coffre ) 
mais il vint rapporter que Madame Pe- 
tit n’avoit pas voulu le laifTer prendre * 
& qu’elle demandoit qu’on lui payât 
plutôt ce qu’elle avoit fourni pour 
moi j dont elle donna un mémoire qui 
fe montôit environ à dix francs eri fou- 
liers , gands , rubans , peignes & épin- 
gles. Mon oncle Coitoilâvoit prié Mfr 
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d’Avaux de me donner ce qui m’étoit 
«éceflaire pour mon voyage , je ne 
voulus prendre que vingt guinées , afin 
que mon oncle Cotton en eût moins à 
Tendre : J’en fis mon billet à Monfieur 
d’ Avaux, qui acquitta celui de Madame 
Petit, qu’il envoya à Paris. Cependant 
il n’étoit bruit à la Haye que de mon 
départ \ bien des gens blâmèrent mon 
oncle de ce qu’il m’avoit laifie fortir 
de chez lui , & qu’il n’avoit pas fait 
fermer fa porte. Tout le monde difoit 
que les duretés de Madame Petit m’a- 
voient fait prendre ce parti , & quan- 
tité de Meilleurs de ma connoiflance 
vinrent me trouver chez Mr. Skelton. 
Il y en eut qui m’offrirent de fe ma- 
rier avec pioi : d’autres de me procu- 
rer une place en Allemagne } & enfin , 
de payer ma penfion où je voudrois , 
parce qu’ils étoient perfuadés que je 
n’étois pas agréablement chez Madame 
Petit. Je tâchai de les défabufer en leur 
difantmes véritables raifons , & je les 
priai de garder pour mon retour toute 
la bonne volonté qu’ils me témoi- 

gnoienr. 
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gnoient. Us s’en allèrent en m’annon- 
çant mille malheurs. On rtie dit que je? 
ferois à coup sûr naufrage, 6c le Baron 
de Verliac rte voulut plus m’appeller 
fa foeur * puifque je m’expofois à re- 
noncer à l’Alliance de Jefus-Ghrift. Je 
n’ai jamais vu de jeune homme avoir 
plus de zélé 6c de piété que celui-là. 
Toutes leurs menaces m’avoient un 
peu étonnées $ 6c les gens que Mon- 
iteur d’Avaux avoit lâifTés auprès dé 
moi s’en étant apperçus $ prièrent Ma- 
dame Skelton de me faire appellec 
pour finir cette converfation. Nous dî- 
nâmes$ Ôc hien-tôt après le Capitaine 
du Yacht * qui devoir nous mener en 
Angleterre , envoya avertir Mortfieufc 
Skelton que le vent étoit bon , fi bien 
que nous partîmes de la Haye le Lundi 
fur les quatre heures après midi : C’é- 
toit dans le mois d’O&obre de l’année 
i68 6 , fix mois après que je fus entrée 
chez mon oncle Petit. Un riche Juif 
nommé le Baron deZw'arfo j vint ac-* 
' eompagner Monfieür 6c Madame SkcU 
ton. Il avoit deux caaofiés^ fafeoun# 
Tome XI 4 V 
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fe mit dans un avec Madame Skeîton 
de moi, 5c les Meilleurs fe mirent dans 
l’autre. Nous fûmes de cettç maniéré 
jufques au Yacht qui devoit nous me- 
ner à Rotterdam , où le Yacht du Roi 
d’Angleterre nous attendoit. Les Juifs 
s’embarquèrent avec nous , 5c ne nous 
quittèrent qu’à Delft. Il n’y a rien, de 
fi joli que ces Yachts d'Hollande , ils 
font tous remplis de glaces, de miroirs, 
& d’une propreté enchantée. La Ba- 
ronne de Zwarfo me parut fort fean- 
dalifée de me voir retourner en Fran- 
ce , 5c me dit que fi elle eût été à ma 
place , elle auroit plutôt laifie mourir 
tous fes parens } ce qui me toucha 
beaucoup , 5c me fit voir l’éloignement 
que les Juifs ont pour la Religion Ro- 
maine qu’ils croyent idolâtre j mais je 
ne pouvois plus reculer. Nous ne ref- 
tâmes pas à Rotterdam, 5c dès le même 
foir on nous conduifit à notre vaiileau. 
En traverfantla Ville , les gens de Mr. 
Skeiton y découvrirent un Chevalier , 
•qui avoit été de. la faéfion; du Duc de 
Montmouth , 5c par-conlfequent prof- 
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Crit par le Roi Jacques. Monfieur SkeJ- 
ton, qui vouloit faire fa cour à fon Roi, 
envoya dès le lendemain matin une 
chaloupe pleine de gens armés , qui 
dès qu'ils furent à Rotterdam , inverti- 
rent la maifon où le Chevalier logeoit, 
& s’en faifirent lorfqu’il voulut en for- 
tir. Ils avoient ordre de Mr. Skeltonde 
le mener dans notre Yacht } mais cette 
violence ayant ému la populace , il 
fut impoflible auK foldats de le traîner 
plus loin , 6c le peuple délivra 6c le 
prit fôus fa protection. Moniteur Skel- 
ton fut fort mécontent d’avoir man- 
qué cette aventure , 6c les gens de Rot- 
terdam , jaloux de la liberté dont on 
jouit dans les Républiques , étoient (i 
irrités contre Mr. Skelton, qu’on fut 
fur le point de tirer le canon fur no- 
tre Yacht, 6c ce fut-là le premier péril 
auquel je fus expofée. La prudence 
des Magiftrats de Rotterdam accom- 
moda cette affaire , le prifonnier leur 
refta , 6c les Bourgue-maîtres vinrent 
dans le Yacht faire compliment à Mr. 
Skelton dont fes gens avoient été très- 
maltraités. Y 2 
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Nous reliâmes encore quelque 
temps là 8c devant la Brille à attendre 
le vent , 8c après nous fîmes voile du 
côté de Londres , où nous arrivâmes 
huit jours après être partis de la Haye. 
On ne fçauroit être plus honnête que 
Moniteur de Madame Skelton l’étoient 
à mon égard , ni être plus agréable- 
ment qu’on l’étoit fur ce Yacht \ on y 
faifoit grande chere , on y jouoit , on 
y étoit bonne Compagnie, 8c nous 
eûmes le \ ig; beau temps du monde. 
En arrivant à Londres , Monfieur 8c 
Madame Skelton me menèrent chez 
eux ; ils logeoient dans le Sufolkftreer, 
8c j’y relfai fix femaines; c’eft-à-dire , 
jufques àçeque nous partîmes pour la 
France. Je reçus la des lettres de Paris \ 
mon onde Coton m’afluroit de nou- 
veau qu’il ne me feroit fait aucune 
rioience , & il me marquoit que Ma* 
dame Saporta commençoit à fe trou- 
ver mieux depuis qu’elle efpéroit de 
me revoir , 8c que les Médecins ne 
doutoient point que ma préfence n’a- 
çhevat entièrement fa guérifon. Ces 
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nouvelles me firent beaucoup de plaw 
fi r , & m’encouragerent fort à conti- 
nuer mon voyage , j’aurois même fou- 
haité de pouvoir le hâter ; mais je 
netois pas rnaîtrefle d’en régler le * 
temps. Celui que je pafiai à Londres 
fut employé à voir les curiofités de 
cette grande & belle Ville. On me mena 
à Weftminfter , où font les tombeaux 
des Rois d’Angleterre , & je n’ai rien 
vu de fi beau à St. Denis. Je vis celui 
de la famcufe Reine Eiifabetb , & je 
m’y arrêtai beaucoup. La Chapelle 
d’Henri VU eft une des plus belles 
chofes qu’on puifie voir, On me mena 
à la Maifon du Parlement, où je vis la 
Chambre rouge 5c la Chambre verte, 
dont l’une eft celle des Seigneurs , 8c 
l’autre celle des Communes. Ces deux 
Chambres règlent le deftin de l’Etat, 
& elles ont même décidé de celui de 
leurs Rois. 11 y a en bas une grande 
Salle qu’on appelle la Halle , qui eft le 
lieu où les Rois ôc les Reines dînent 
les jours de leur Couronnement, aprèi 
flvjpû été facr^s dans l’Eglife de Weftf 
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minfter, où on les fait afteoir pendant 
la Cérémonie } fur une chaife où fau- 
teuil de pierre qu’on appelle la chaife 
d’Edouard. Il y a fous cette chaife une 
, grotte pierre qu’on prétend être la 
même dont Jacob fit fon chevet à Be- 
thel. Cet Edouard , qu’on appelle 
Edouard le Confetteur , eft en grande 
vénération parmi les Anglois^ on garde 
encore fon épée à Weftminfter. J’y ai 
vu auffi l’effigie de quantité de Rois & 
de Reines. Celle de Charles II eft en 
- cire , de fa grandeur j il eft dans fes 
habits , 6c ceux qui l’ont vu trouvent 
qu’il eft très-bien repréfenté : mais le 
Général Monk , qui lui aida à monter 
fur le Trône, eft fi reffemblant , que 
les plus habiles s’y méprendroient } la 
première fois que je le vis , je me 
^rangeai pour le laitter paffer , car il 
eft tout debout , 6c dans la pofture 
d’un homme qui vent marcher. 11 y 
a quantité d’autres chofes curieufes 
dans cette Abbaye , qui eft très- belle 
& fort ancienne. La Tradition An- 
glotte veut que ce foit St. Pierre qui 
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l’ait confacrée. On prétend qu’on vit 
un foir un bon Vieillard de l’autre côté 
de la Tamife , qui pafla dans un petit 
batteau , 6c que quelque temps après 
Weftminfter parut tout en feu. Cette 
illumination ayant attire beaucoup de 
monde , on trouva le bon. Vieillard qui 
omcioiç , 6c que fon reconnut à des 
marques infaillibles être ce grand Apô- 
tre, Je crois qu’on peut pourtant être 
fort bien famé fans croire cela. Il y a 
de l’autre côté de l’eau, d’où l’on pré- 
tend que St. Pierre vint , un endroit 
appelle Lambets , qui- eft très-beau. 
C’eft-là où loge l’Archevêque de Can- 
torberi , ou Primat de PEglife Ar.glU 
cane : c’eft le Roi qui en eit le Chef, 
6c quoique Jacques U fût Catholique 
Romain , il n’avojt pas lai lié de fe con- 
ferver ce titre , Ôc celui de défenfeur 
de la Foi , parce qu’il avoir juré h fou 
Sacre de maintenir la Loi du Teft , 6c 
les droits de la Religion , 6c c’eft fon 
tuanquement de parole qui dans les 
fuites a caufé tous fes malheurs , car 
les Anglais n’entendent pas de raille* 
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rie. On me mena à Witheal, qui étoît 
la maifon où ce Monarque logeoir. On 
dit que c’étoit la Maifon Royale 
plus grande qu’il y eût dans l’Europe, 
Je fis fort bien de la voir dans ce 
temps-là , car elle a été entièrement 
brûlée fous le régné du Roi Guillaume, 
fk je n’y ai plus trouvé que des mafu- 
res à mon fécond voyage. L.e Roi Jac- 
ques avoit fa Chapelle dans le Palais 
de Saint James où il alloit entendre 
Mefle , il traverfoit le Parc pour y ai- 
le* , qui eft entre Weftminfter, Saint 
Jai^es , & Witheal. Ce parc eft un de 
plus beaux endroits du monde $ ce fut 
là où je me campai le jour de la Fête 
de toqs les Saints. Comme il faifoit 
frès-bequ , le Roi étoit à pied , fuiv| 
de quantité de Courtifans. Ayant grande 
envie de le voir & de ne m’y pas mé- 
prendre , je priai les perfonnes qui 
etqient avec moi de me le faire remar-! 
quer, mais ils me dirent que je n’avoi? 
qu’à regarder celui qui auroit fon cha, 
pequ fur la tête * puifqu’il n’y avqitj 
1g ftpi (jui fût couvert, Effeftiyg* 


Digitized by Google 



de Madame du Noyer. 261 
ment je !e reconnus un moment après 
à cette marque : Il avoit autour de lui 
une foule de Courtifans bien faits, car 
les Anglois le font prefque tous. La 
Reine Marie fa femme paiTa en chaife, 
d’un air fort recueilli , 8c lifant fes 
Prières. Elle me parut belle & de fort 
bonne mine $ elle avoit beaucoup de 
douceur & de fierté dans la phyfiono- 
inie , 8c de grands yeux noirs , à la 
maniéré de fon Pays. Toutes les Da- 
mes la fuivoient en chaife , 8c avec ce 
cortege , Leurs Majeftés rentrèrent 
dans Witheal. On me fit voir enfuite 
la Bourfe , qui eft l’endroit 011 s’af- 
femblent les Marchands , 8c où fe fait 
tout le commerce de ce Pays-là, qui 
eh un des plus confidérables de l’Eu- 
xope. On voit dans cet endroit les 
Statues de tous lesRois 8c Reines d’An- 
gleterre , en marbre 8c repréfentés au 
naturel. Je fus enfuite à la Pyramide , 
qui eft d’une hauteur prodigieufe. On 
drefta ce monument dans l’endroit ou 
le feu s’arrêta lors de la grande incen- 
die qui confuma prefque toute la Vill$ 
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de Londres. Il y a dans Pépaifleur de 
ce pilier un degré par où Ton monte 
jufques au haut, ou l’on trouve une 
maniéré de balcon qui en fait le tour , 
6c d’ ou Ton peut voir une grande éten- 
due de pays : Les hommes les plus 
grands paroiiïenr des pigeons quand 
on les regarde de cet endroit- là. La 
Tour eft encore un endroit qu’on va 
voir par curiofité : On y garde la Cou- 
ronne d’Angleterre , & quantité d’au- 
tres chofes qu’on montre comme le 
Tréfor de Saint Denis en France ; en- 
tr’autres chofes on y voit la hache avec 
laquelle on décolla Anne de Boulen , 
femme d’Henri VIII 6c mere de la 
Reine Elifabeth. Cette Tour eft fur le 
bord de la Tamife , à un des bouts de 
la Ville } elle eft bien gardée 6c bien 
fortifiée. L’Eglife de St. Paul eft en- 
core une chofe curieufe par fa prodi- 
gieufe grandeur. On y a travaillé fous 
quatre Rois , 6c elle n’eft pas encore 
prête d’être achevée. 11 y a encore des 
maifons de campagne qui méritent bien 
d’être vues. Grenuche eft un fort bel 
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endroit, où il y a un Parc qu’on trouve 
auffi beau que celui de Londres , 8c 
l’on y bâtit un Hôpital pour les Ma- 
telots , qui eft quelque chofe de ma- 
gnifique. Celui des Invalides qui eft à 
Chelfcy , répond aufîi très-bien à la 
grandeur Royale. Enfin , il y a bien 
des chofes à admirer dans ce Pays-là, 
qu’on appelle la terre des Anges } car 
c’eft ce que fignifie le nom England , 
que nous avons traduit par le mot 
Angleterre. Le fang y eft très-beau : 
les femmes y ont la taille enchantée : 
Elles font toutes blanches , 8c ont les 
cheveux d’un blond fouvent un peu 
trop doré : Elles marchent de bonne 
grâce ; mais leur beauté ne dure pas , 
elles perdent leurs dents de bonne 
heure , 8c la maladie du Pays qu’on 
appelle Cônfomption , dont elles font 
prefque toutes attaquées , les defteche 
8c les change extrêmement. 3e crois 
que la maniéré dont on vit dans ce 
Pays-là contribue beaucoup à affoiblir 
laconftitution. On y éleve prefque tous 
les enfans à la cuillier ôc fans téter , 
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on n’y mange prefque point de paîfï < 
mais grande quantité de viande , moi- 
tié crue , 6c beaucoup de confitures 
6c de douceurs , jamais de foupe } on 
n’y fait qu’un repas par- jour, qui eft 
le dîner ^ ôc après cela on ne mange 
plus de tout le jour ; ce qui fait qu’on 
mange beaucoup plus qu’on ne de- 
vroit. Ce fut du temps de Cromwel 
qu’on fupprima les foupers pour payer 
quelques impôts , 6c comme on a vu 
qu’on pouvoit s’en palTer , on ne les a 
plus rétablis ; fi-bien que dans les 
meilleures maifons où vous ferez de^ 
puis trois heures après midi julques à 
minuit , on ne vous donnera autre 
chofe que Thé ^ Caffé* ou Chocolat,- 
eu une autre drogue qu’ils appellent 
Rambourk, qui eft compofée avec du 
vin d’Efpagne , des blancs d’œufs , de 
la canelle 6c du fucre. Tout cela* 
échauffe le fang i 6c je crois qu’une 
aîle de poularde vaudroit mieux pour 
la fanté. Le matin on prend encore du 
Chocolat , 6c à dîner on mange pour 
vingt-quatre heures. Les Meffieurs-.yî 

boive»* 
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doivent beaucoup : ils font naturelle- 
ment galarts } mais la confiance n’eft 
pas une vertu dont ils fe piquent : ils 
n’aiment pas la peine en amour , & la 
conquête la plus aifée eft celle qui leur 
.fait le plus de plaifîr. Les Dames ai- 
ment avec plus de délicatefle & de vio- 
lence , & l’infidélité d’un amant fufïit „ 
pour les engager à fe pendre , où à fe 
jetter dans la Tamife. Il eft vrai qu’il 
n’y a point de Pays au monde où l’on 
falfe moins de cas de la vie que dans 
celui-là } on s’y tue pour rien , & il 
*’eft même trouvé des Théologiens 
parmi eux , qui ont prétendu prouver 
par bons argumens , que ce n etoit pas 
un péché. J’y ai vu un garçon laid 
comme un magot , qui avoit donné de 
l’amour à une jolie fille , & qui faifoir 
encore le cruel , malgré tout ce qu’elle 
lui difoit de tendre. Enfin * un foir 
quelle lui reprochoit fon infenfibilité, 

H lui dit naturellement qu’il étoit fâ- 
ché de ne pouvoir pas l’aimer. Elle le 
remercia de fa finoérité , & lui pro- 
tefta qu’elle prendroit fou parti là- 
Tomt Xt, Z 
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dellus. Elle le prit en effet le foir mê- 
me , car dès qu’il fut forti elle fe teva* 
mit du linge blanc & tout ce qu’elle 
avoit de jSlûs beau , après quoi elle 
attacha une corde au plancher, où oa 
la trouva pendue le lendemain matin. 
Toutes les fois que je voyois ce Mar- 
foin , & que je in’imaginoi* qu’une 
fille s’étoit pendue pour lui, j’aurois 
eu le courage de le tuer. Ces exemples 
ne font pas rares à Londres , 8c Tony 
en voit tous les jours de femblables* 
On trouve tous les jours des perfon- 
nes noyées dans la Tainife avec leurs 
poches pleines de plomb, afin d’aller 
plutôt au fond de l’eau. On apprend 
aux enfans dans les écoles à compofer 
une harangue pour réciter fur les 
échaffauts ou le gibet j car ils font tous 
préparés à y monter 8c y monten* 
même fans peine , foit que les crimes 
ou les révolutions de l’Etat les y cotv- 
duifent \ 8c c’efflà où ils brillent. La 
mort du Duç de Montmouth n’édifia 
pas le public ., parce qu’il ne fe piqua 
pas d’une grande éloquence dansceite 
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©ccafïon. Outre toutes celles qu’ils ont 
lie perdre la vje , ils en cherchent 
d’autres où ils l’expofent fort légère- 
ment ^ car dans la débauche on fait 
partie de fe battre pour une bouteille 
de vin , tout comme on feroit partie 
de la jouer ailleurs, fie c’eft le vaincu 
qui la paye } & il ne faut pas comp- 
ter qu’on fe batte pour rire, ils y vont 
de tout leur coeur , fie il y a bien des 
gens eftropiés à ce petit jeu-là } car il 
se faut pas croire qu’ils aient moins 
de dureté pour les autres que pour euxL 
Ils fe donnent dans ce Pays-là une ef- 
pece de plaifir, qui félon moi, a quel- 
que çhofe de barbare, qui eft d’affifter 
à des combats de Gladiateurs. Chacun - 
va là pour fon argent comme à 1 O- 
péra , fit ces Gladiateurs paroilTcnt fur 
un Théâtre en habit de combattans ; 
fie après avoir bu enfembleun moment 
auparavant , ils fe battent comme s ? ils 
étoient ennemis mortels, fi: rifquent 
de perdre leur vie pour trouver les 
moyens de l’entretenir. Celui qui tue 
fon compagnon eft pendu s’il le tue fur 
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l-e Théâtre -, ce qui fait que dès qu’il 
le croit bielle à mort il lui donne un 
coup de pied 8c le fait tomber en bas, 
8c pourvu qu’il meure à terre il n’en 
eft pas parlé. On voit là des hommes 
tout criblés de coups , 8c couverts de 
fang -, Ôc lorfque ces malheureux s’ar- 
rêtent un moment pour reprendre 
haleine, le peuple leur crie , play, 
play , c’eft-à-dire , jouez , jouez. Gn 
dit qu’un jour que Charles II afliftoit 
à un de ces fpeâacles , un Gladia- 
teur, après avoir eu la précaution de 
demander fa grâce , dit à fon compa- 
gnon : Prends garde à ta tête , & la lui 
£t fauter d’un feul coup ; ce qui fit . 
admirer fon adrelle , 8c réjoujt beau- 
coup l’Allemblée.Quand on pend dans 
ce Pays-là , ce n’eft jamais pour un 
feul , ils vont en bande au fupplice,£c 
chacun des criminels prie fes parens 
&'fes amis, comme pour des noces, 
8c les régale de fon mieux. Tous les 
Conviés le fuivent au lieu du fupplice, 
qui eft ordinairement Tyborne. Ils ont 
çh^çun un ruban à leur chapeau , de 
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la couleur de celui du patient , & de* 
garnis blancs qu’il leur donne auflî. II 
y en a qui ont permiflion d’y aller en 
carrolïe } & quand ils doivent y être 
enterrés , ils portent leur cercueil der- 
liere en guife de valife,les autres font 
pèle - mêle dans la charrette. Avant 
l'exécution chacun boit avec fesamis , 
& après avoir harangué l’Afïemblée , 
6c s’être bien embraffés , les criminels 
fe laifient pendre, & leurs amis le* 
regardent tranquillement \ les femmes 
y accompagnent leurs maris , & leur 
rendent même le dernier devoir , qui 
eftde les tirer par les pieds. Il y en eut 
une pendant que j’étois à Londres , 
qui fuivit fon mari dans un fiacre , 6c 
dès qu’ils furent arrivés, elle en def^ 
cendit ôc le vint embrafïer. Elle por- 
toit une petite bouteille dont elle lui 
fit boire. Quand il fut prêt à être pen- 
du , elle l’embrafia encore fort tendre- 
ment , ils burent encore de bonne 
amitié , & dès qu’on lui eut mis le 
mouchoir fur le vifage a comme on fait 
dans ce pays-ià , pour qu’on ne voie 
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pas les grimaces & les contorfions que 
font les pendus , cette femme rentra 
dans fon carroffe , s’appuya fur la por- 
tière pour le mieux regarder, & n’en 
bougea point que tout ne fût achevé. 
On n’y fait pas d’autre façon que de 
ranger les criminels les uns auprès des 
autres tout debout fur la charrette , 8c 
après avoir attaché leurs cordes au 
gibet , ou fouette les chevaux qui en- 
traînent au plus vite la charrette , <5c 
ces malheureux relient en l'air. G’efi 
alors que leurs femmes, ou leurs bons 
amis , les vont tirer par les pieds. Mais 
c’eft allez parler de pendus , & pour 
changer la théfe,je vous dirai que l’on 
me mena à la Comédie. Je n’y avois 
jamais été , car dans notre Province 
ces fortes de pîailirs étoient interdits 
aux Proteftans , & Madame Saporta 
étoit trop rigide pour me les permet- 
tre. On joua ce jour-là une Tragédie 
appellée la dellruétion de Jérufaiem. 
Le fpe&acle étoit très* beau } 8c quoi- 
que je n’entendilTe pas la Langue , je 
compris pourtant toute l’intrigue. Il y 
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eut quantité de gens poignardés fur le 
Théâtre } car les Anglois aiment beau- 
coup d’enfanglanter la Scene. Je me 
trouvai aufii à Londres lorfqu’on fit le 
Ivîyiord Maire. C’eft une grande fête 
que Ton fait tous les ans lorfqu’on crée 
ce Magiftrat, qui eft toujours un Mar- 
chand des plus riches. Ses fondions 
font à-peu-près comme celles de Lieu- 
tenant de Police de Paris. Les Rois ou 
les Reines aflîftent à cette cérémonie , 
& dînent avec lui dans l’Hôtel-de-Ville, 
avec les plus grands du Royaume qui 
accompagnent le Myîord Maire. Tous 
les Corps de Métiers le fuivent avec 
leurs drapeaux. En Angleterre , il faut 
être incorporé dans queique Corps de 
M ëtier •, les Rois même fe rangent 
fous ces fortes d’étendarts, 8c la Reine 
Anne eft a&uellement de la Compa- 
gnie des Couturières. Cette marche 
dure toute la journée , 8c dans toutes 
les rues où elle doit palier , les fenê- 
tres font remplies du monde, ce qui eft 
une occafion de dépenfes pour ceux 
qui habitent ces maifons j car ils fo 
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font fait une Loi de régaler ce jour-là * 
tous ceux que la curiofité y attire : 
Auffi n’y entre-t-on que par billets <Sc 
de bonnes recommandations. Je ne vis 
pas créer les Membres du Parlement, 
parce que ce n’étoit pas la faifon. 
Cette Eleélion fe fait au Printemps , 
par le fufFrage du peuple qui s’aflem- 
ble pour cela dans des plaines ou des 
prairies qui font au bout de la Ville. 

Il eft quelquefois dangereux de s'y 
trouver $ car il arrive fouvent du dé- 
fordre entre les amis des Concurrcns, 

& la liberté du peuple eft fi grande 
dans cette occafion, que quand ils veu* 
lent exclure quelque Seigneur , de 
quelque Maifon qu’il puilfe être , ils 
lui reprochent publiquement tout ce 
qu’ils peuvent imaginer contre lui , ou 
contre fa famille, & remontent, pour 
trouver quelque tache , plufieurs géné- 
rations. Ces reproches odieux qu’ils 
font obligés d’efiuyer fans fe plaindre, 
irritent ceux qui foutiennent leur par* 
ti , & caufent des combats où il y a 
quelquefois bien du monde tué j car , 
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tomme je l’ai déjà dit , ce Peuple ne 
fait pas grand cas de fa vie , ni de celle 
de fou prochain. U y avoit un jour, au 
bout de notre rue , deux femmes dans 
un Ale-hous , ( car les femmes dans ce 
Pays rlà ne font pas de façon d’aller au 
Cabaret 6c de fumer comme les hom- 
mes:) ces deux femmes donc prirent 
querelle dans ce lieu-là ; elles fe bat- 
tirent , 6c lorfqu’on fut pour tâcher de 
les féparer , on en trouva une qui ve- 
poit d’avoir un œil crevé , 6c qui man- 
geoit le bras de fon ennemie : mais 
manger à la lettre , 6c non pas mordre 
feulement, car cette malheureufe avoit 
l’os du bras découvert jufques au cou- 
de , toute la chair en étoit mangée , 
6c elles étoient fi acharnées l’une con- 
tre l’autre , qu’elles paroifioient moins- 
fenfibles à leur état , qu’au defir de fç 
venger» Généralement le peuple y eft 
fort cruel. Les François y font fort 
haïs ^ 6c cette antipathie , jointe à l’hu-' 
meur des Anglois, fait que l’on entend 
dans les rues French dog, c’eft-à-dire, 
phi A de François ; mais c’eft parmi 
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les petites gens \ car les perfonnes de 
qualité y font très-poiies Sc d’un fort 
bon commerce. On me fit voir l’en- 
droit où Charles 1 fut décollé , & la 
fenêtre par où il pafla pour aller fur 
l’échafFaut ■, c’éroit la fenêtre de fa 
chambre , qui a toujours été murée 
depuis. Il fut exécuté vis-à-vis: Wi- 
théal , & fa Statue qui eft à cheval à 
CharincrofT, femble montrer cet en- 
droit avec fon Sceptre. Je ne fçais 
pourquoi on le fit palier par la fenêtre, 
à moins que ce ne fût de peur que 
quelques fidèles Sujets ne l’enlevaiTent 
en chemin. Celui qui lui trancha la 
tête étoit mafqué.On dit que ce Prince 
marqua beaucoup de réfignation, & les 
Anglois le traitent à prélent de glo- 
rieux Martyr, & célèbrent tous les ans 
fa fête. On parle avec beaucoup de li- 
berté dans ce Pays-là , & des Rois 8c 
des Reines , Si chacun fe mêle de dire 
fon avis fur le Gouvernement. On y 
efi: fort amateur de nouvelles , Sc c’eft 
dans les Caffés où elles fe débitent, ce 
qui fait que ces fortes d’endroits font 
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extrêmement fréquentés. Il y en a dans 
toutes les rues , & les Minières y vont 
tout comme les autres gens. On fe ma- 
rie en Angleterre fans beaucoup de 
cérémonie. Il y avoit dans le temps que 
j’y étois une Eglife à Maribonne y où 
l’on marioit tous ceux qui s’y préfen- 
toient , fans s’en enquérir pour la 
confcience. On dit que le Roi Guil- 
laume & la Reine Marie ont fait fer- 
mer cette Eglife y & qu’il faut à pré- 
fent avoir Difpenfe pour fe marier j 
mais on n’en refufe à perfonne , 8c 
l’on n’a qu’à porter une guinée aux 
Bureaux qui font établis pour cela, où 
l’on vous expédie une Difpenfe en 
bonne forme} après cela vous avez un 
de vos amis qui fe dit être votre pere, 
& un autre qui fe dit le pere de la De- 
moifelle , & avec deux témoins 8c la 
Difpenfe , fans faire d’autre enquête , 
le premier Miniftre bénit le mariage 5 
8c quand il arriveroit que le Miniitre 
n’auroit pas été en droit de le faire , 
ou qu’il y auroit des nullités , le Mi- 
nière en feroit châtié ; mais le rnariagp 
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feroit toujours bon, & ne pourroit être 
cafte. Gette grande facilité fait qu’on 
en voit fouvent de mauvais ; car fi la 
fille d’un Mylord s’entête d’un valet , 
elle l’époufe en dépit de fes parens , 
qui ne peuvent ni l’empêcher, ni faire 
cafter le mariage. L’agrément qu*on a, 
c’eft que les femmes ne perdent pas 
leur rang , quoiqu’elles fe méfallient, 
& quand elles ont un mari qui leur eft 
inférieur, elles gardent leur nom de 
Baptême , qu’elles joignent à celui du 
mari , pour faire voir que c’eft par 
elles-mêmes qu’elles font My-Lady* 
J’avois à peine eu le temps de m’infc 
truire des moeurs & coutumes du Pays, 
que celui qui était marqué pour notre 
départ arriva : Ce fut au commence- 
ment de Décembre de l’année 1686 , 
& environ fix femaines a rès notre 
arrivée à Londres. J’y fis mes dévotions 
avant de partir , & je n’eus pas de 
peine à me déterminer de communier 
à genoux $ car il me femble que la 
fituation la plus refpeêhieufe eft la plus 
convenable dans cette occafion,& je fus 
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fort édifiée de la piété des Anglicans. 
3e priai Dieu qu’il me fortifiât contre 
toutes les tentations que je pourrois 
trouver en France , & Madame Skel- 
ton, qui étoit fort bonne Proteftante , 
m’exhorta de n’y pas fuccotnber. Pour 
Mr. Skelton il ne faifoit que plaifan- 
ter de ces fortes de chofes ; & lorfque 
je dis qu’on l’accufoit d’avoir promit 
de fe faire Papifte , il me répondit en 
badinant : On me fait bien de l'hon- 
neur de dire que j’ai pris une Reli- 
gion , je croyois qu’on comptoit que 
je n’en avois point. Ils prirent à Lon- 
dres une de leurs parentes , qui étoit 
une très-belle fille , qu’on appelloit 
Mademoifelle Frokmart \ elle étoit 
nommée fille d’honneur de la Reine, 
& elle alloit pafiër un an à Paris pour 
prendre les maniérés Françoifes. Mon- 
iteur & Madame Skelton avoient un 
fils , à-peu-près de mon âge , qu’on ap- 
pelloit Mafter-Charles} il étoit fort de 
mes amis. L’on nous mit enfemble 
avec une partie de l’équipage , dans 
une Berge qui devoit nous conduire 
. Tome XL A a 
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au Yacht où Monfieur & Madame 
étoient allés. D’un autre côté* on noua 
avoit fort défendu de palier fous le 
pont, qu’ôn prétend être un pallage 
très dangereux j mais nous nous piquâ- 
mes de bravoure , 8c malgré les dé- 
fenfes nous ne voulûmes point arrêter 
avant d’être, au pont, fi bien que Ma- 
dame Skelton , qui nous attendoit de 
l’autre côté , 8c qui craignoit de nous 
voir périr fous fes yeux , fit de fi grands 
cris , qu’elle faillit à troubler le bate- 
lier , 8c augmenta par-là le péril où 
elle nous croyoit , 6c dont nous nous 
tirâmes heureufement. Après cela nous 
arrivâmes tous au Yacht * qui nous au 
tendoit auprès de Grenuehe , il étoït 
fait comme celui qui nous avoit menés 
d’Hollande en Angleterre : La Cham- 
bre de poupe où Madame Skeltoi* 
couchoit , étoit fort proprement meu- 
blée } la tapillerie * le lit & les chaifes 
étoient de damas cramoifi} il y avait 
des miroirs , des luftres * 8c tout ce qui 
peut contribuer à l’agrément & à la 
commodité. Sous cette chambre étoit 
*- » * 
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celle qu’on nous donna à la belle Ma* 
demoifelle Frokmart & à moi } il y 
avoit des lits de chaque côté faits en 
armoires } nous choisîmes les deux 
meilleurs , 6c les autres furent pour les 
femmes de Madame Skelton. Il y avoit 
une porte avec des barreaux pour en- 
trer dans nos lits , 6c nous la fermions 
au verrouil en-dedans* de forte que le 
matin quand on venoit nous fouhaitec 
le bon jour , on nous parloit au tra- 
vers de la grille.-Il y avoit dans le mi- 
lieu du Yacht une falle fort propre, 
cù l’on mangeoit } une Couronne 
d'or , ou du moins dorée, étoit fufpen- 
due fur la table ? 6c il y avoit des bancs 
tout autour qu’on ouvroit tous les foirs, 
& qui fervoient de lits pour le fils de 
Mr, Skelton , 6c pour les Meilleurs de 
fa fuite. Outre cela, il y avoit d’autres 
chambres pour le Capitaine du Yacht, 
6c pour ceux qui lui croient nécelïai- 
res. Ce Yacht étoit un des plus pro- 
pres, 6c le Roi s’en étoit fervi dans 
quelques voyages. Nous commençâmes 
le nôtre fort agréablement : La mere 

A a 2. 
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de Mademoifelle Frokmart vînt nous 
accompagner jufquà Gravefing } ôc 
quand nous fûmes prêts à mettre à la 
voile, elle prit un petit bateau & s’en 
retourna a Londres \ mais avant de 
nous quitter , elle me prit en parti- 
culier, Ôc après m’avoir priée fort obli- 
geamment d’être des amies de fa fille , 
elle me dit qu’elle avoit eu occafion 
de connoître la Religion Catholique 
pendant le féjour qu’elle avoit fait 
autrefois en France } qu’elle l’avoit 
embraflëe de bonne foi , Ôc qu’elle 
m’exhortoit d’en faire autant , Ôc de 
chercher à m’inftruire dès que je ferois 
à Paris , malgré tout ce que Madame 
Skelton pourroit me dire pour m’en 
empêcher , puifque c’étoit mon affaire 
perfonnelle de laquelle mon falut dé- 
pandoit. Je remerciai cette Dame de 
l’intérêt qu’elle vouloit bien prendre 
en moi , Ôc je ne pus m’empêcher de 
louer fon zele, quoique je ne le cruffe 
pas bien placé. 

Dès qu’elle fut partie nos gens com- 
mencèrent à fonger à fe mettre en merj 
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maïs le temps étoit fi calme qu’on fai- 
fbit très-peu de chemin. Comme 1! 
faifoit fort beau, nous montions tous 
les foirs fur le tillac 9 c’étoit - là nos 
Tuilleries, les allées en étoient un peu 
courtes , 8 c il Falloir tourner fouvent 9 
mais en échange la vue étoit fort éten- 
due. Le lendemain que nous fûmes 
partis de Gravefing, Monfieur Skeltort 
me fit voir les Côtes de France , d’un 
peu loin , à la vérité , 6c ce n’étoit pas 
même où nous devions aborder, car 
notre Yacht nous menoit à Dieppe 9 
mais cependant cela nous donnoit bien 
du courage , 8 c nous efpérions d’y ar- 
river bien-tôt* Nous reftâmes long- 
temps fur le tillac *, car il n’y avoit rien 
de plus beau que de voir la mer ce 
foir-là 9 mais quelque-temps après le 
vent changea tout d’un coup , on en- 
tendit un mugiflement des vagues épou- 
vantables , & l’on apperçut tous les 
avant-coureurs d’une a ffr eu fe tempête, 
Madame Skelton en fut extrêmement 
allarmée. Je me fouviens alors des im- 
précations du Baron de Veriiac , 6 c de - 
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tous les malheurs que lui & mes au~ 
très amis m’avoient annoncés ; ainfi 
je me regardois comme le Jonas de la 
troupe. Je n’avois pourtant nulle envie 
de propofer qu’on me jettât dans la 
mer , & je pris le parti de m’aller re- 
çoigner dans mon armoire , & de me 
coucher tranquillement dans mon lit, 
Mademoiselle Frokmart ne voulut pas 
faire comme moi } elle refta fur le tiU 
lac avec Madame Skelton, où elles ne 
firent que pleurer , crier , & vomir 
toute la nuit. Pour moi je fis réflexion 
que je ne pouvois aider en rien ; que 
l’intérêt que Monfieur Skelton avoit en 
fa confervation le feroit travailler à la 
mienne , puifqu’on ne pouvoit aflîfter 
l’une fans l’autre ^qu’âpres tout il n’en 
erriveroit que ce que Dieu avoit réfo- 
Ju , Si s’il vouloit nous faire périr, il 
valoir encore mieux périr en dormant. 
Si palier fans s’en appercevoir d’un 
fommeil à un autre, puifque l’on s’é- 
pargnoit par-là tout ce que la mort a 
d’affreux lorfqu’on la regarde venir, 
Après çe raifpmiemem que je me fis , 
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Je me recommandai au bon Dieu qui 
ConnoifToit la droiture de mes inten- 
tions , tic je m’enfonçai dans mon Ht 
jufques par-deflus la tête. Je ne pou- 
vôis pourtant pas m’empêcher de fon- 
ger à cette fentence prononcée contre 
le genre humain : Tu es poudre & tu 
retourneras en poudre , tic je n'étois pas 
aflez Philofophe pour comprendre que 
je pulïe retourner en poudre dans l’eau, 
tic après avoir été mangée des foies. 
Cela m’embarralfoit un peu \ mais le 
fommeil me tira bien-tôt de cet em. 
barras , tic ne me quitta que quand le 
danger eûtceffé. Dès qu’il fut jour j’ap- 
pellai Mademoifelle Frokmart pour 
lui demander où nous en étions } elle 
ne faifoit que de fe coucher , tic après 
m’avoir reproché mon indolence , elle 
me conta que le danger avoir duré 
toute la nuit , tic que les Matelots 
avoient perdu i’efpérance de nous fau- 
ver *, que Moniteur Skelton avoit mis 
lui-même la main à l’œuvre, de qu’en* 
fin un coup de vent nous avoitre jettes 
ça Angleterre , à cent lieues de l’en*- 
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droit où nous étions la veille. Je me 
levai , de je vis qu’effe&ivement nous 
étions à l’ancre devant une Ville d’An- 
gjeterre , où nous attendîmes le vent. 
J’écrivis de-là à mon oncle Cotton de 
à Madame Saporta , de Monfieur Skel- 
ton trouva que j'avois été la plus fage 
de la troupe , de m’être épargnée les 
frayeurs de les peines que tous les au- 
tres avoient eues. Quand le beau temps 
fut revenu on remit à la voile , de nous 
arrivâmes devant Dieppe dix jours 
après être partis de Londres. Ce Port 
, n’eft pas le meilleur du monde *, ou 
nous defeenditdans une chaloupe que 
les vagues faifoient terriblement dan- 
fer, de qui fembloit devoir tournerà 
tous momens. A une certaine diftance 
de terre , des hommes qui avoient 
prefque tout le corps dans l’eau , vin- 
rent nous prendre fur leur cou , les 
tins après les autres , de nous poferent 
fur le bord , où les carroiTes de Mr. 
Skelton nous attendoient. Nous entrât 
mes dans Dieppe par un endroit, qui 
n’en eft pas je crois le plus beau. Ma» 
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dame Skelton , qui n’avoit jamais été 
en France , & qui ne voyoic pas à 
Dieppe la propreté de l’Angleterre , 5c 
moins encore de la Hollande , ms 
montroit les rues avec fon doigt , 5c ' 
me difoit : O fy , Mifttereff, fy upon 
France : ceft-à-dire,fi, Mademoifelle, 
fi de la France. Je la priai de fufpen- 
dre fon jugement jufquesà ce que nous 
fuffions à Paris , où j’éfpérois qu’elle 
prendroit des impreffions plus avanta- ' 
geufes de notre Patrie. Nous logeâmes 
à Dieppe au logis de Saint Eloi , 5c 
nous en partîmes le lendemain. Com- 
me c’étoit dans les jours les plus courts 
de l’année , nous en mîmes deux de 
Dieppe à Rouen ^ nous fûmes defcen* 
dre au Cadran de mer, où nous nous 
reposâmes trois jours. Nous vîmes Ma- 
dame la Duchetfe de Bouillon : Nous 
fûmes à la Comédie, où j’eus bien plus 
de plaifir qu’à celle que j’avois vue ù 
Londres , parce que j’entendois la lan- 
gue. Madame Skelton avoit demandé 
Iphigenie,5c enfuite le Médecin malgré 
lui j tout cela fut fort bien repréfenté.- 
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Pans le temps que j’étois à Londres 
toutes les Dames de la Cour qui ve- . 
noient chez Madame Skelton , difoient 
que je redemblois à Madame la Du- 
chelTe de Mazarin , & Moniteur & Ma- 
dame Skelton le trouvgient auvn ; ôc 
ce qui me parut allez particulier, c’elt 
qu’à Rouen tous ceux de chez Ma*, 
dame de Bouillon fe récrièrent fur cette 
relTemblance. Je n’ai jamais vu Ma-, 
dame de Mazarin } mais je ne me re- 
connois point au portrait que Saint 
Evremont a fait d’elle , de l’on me re*. 
connoîtroit encore moins depuis le 
trille changement que le refuge a ap-. 
porté en ma perfonne. Il n’y a pat* 
grande chofe à Rouen qui mérite d’être 
remarqué , excepté une grolTe cloche, 
qu’on appelle George d’Amboife. Le: 
Port & le Cours font allez jolis. Nous • 
partîmes de cette Ville-In, & nous nous 
rendîmes à petites journées à Paris. Il 
n’y avoit rien de fi agréable que cette: 
maniéré dé voyager, nous ne partions 
jamais qu’à neuf heures \ ainfi, il ne 
folloit le lever guéres plus matin qu’à 
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• fon ordinaire. Pendant qu’on attelait 
nous avions le temps de bien déjeûner* 
6c il y avoit des domeftiques de mon- 
teur Skelton qui alloient d’avance à la 
dînée , où nous trouvions toutes cho- 
fes prêtes en arrivant. 

On faifoitde même lé foîr, & nous 
étions sûres , mademoifeile Frolcmart 
& moi , d’avoir toujours une bonne 
chambre à nous deux $ l’après Toupet 
les uns jouoient , les autres caufoient 
auprès d’un bon feu , jufqu’à ce qu’ort 
alloit Te mettre dans un lit bien baflî- 
, né ; ainfi , on ne s’appercevoit qu’on 
«toit en voyage que par l’agrément de 
changer de lieu* Nous avions , outre 
Cela , de fort jolis Livres * que je li- 
fois tous lesfoirs daiis mon lit , füivant 
ma louable coutume \ de forte que 
Cela avoit bien moins Pair d’une route 
que d’une partie de plâifir. J’erl avoisf 
tin fort grand de penfer que j’allois 
voir les perfdnnes du monde qui m’é* 
toient les plus cheres \ je livrois mon 
coeur à toute la joie que cette penfée 
me donnoit > & je tejettoi» tonte» tes 
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réflexions qui pouvoient la troubler* 
Cette fituation d’efprit me rendoit 
d'une humeur que la compagnie trou- 
voit agréable. Nous arrivâmes de cette 
maniéré à St. Denis , avant d’avoir eu 
le temps de nous ennuyer en chemin \ 
nous dinâmes dans ce lieu , qui n’eft 
qu’à deux lieues de Paris , & qu’on 
pourroit regarder comme un des Faux- 
bourgs de cette grande Ville. Après le 
dîner nous fûmes à l’Abbaye oùrepo- , 
fent les cendres de nos Rois , nous 
vifitâmes tous leurs Tombeaux : Ceux 
de la maifon de Valois font des plus 
beaux. Moniteur Skelton demanda , 
avec beaucoup d’empreflement, à voir 
M. de Turenne ; tant il eft vrai que 
les Héros font autant eftimés que les 
Rois , 6c qu’on ne met pas de diffe- 
jence entre porter la Couronne , ou la 
Soutenir. Mr. le Prince n’étoit pas en- 
core enterré ; nous le vîmes dans £i 
Chapelle ardente; après cela, on noua 
montra le Tréfor qu’on garde dans 
cette Eglife , qui coniifle en quantité 
dç Reliques , entre lefquelles je fus 

furprife . ( 
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fur p ri fe de voir la lanterne de Judas. Il 
yavoit aufii des Couronnes & des ; pier- 
reries., des yafes qu’on nous dit avoir- 
été au Temple de Salomon , & des 
cruches de Cana. Ôil nous fit voir auflï" 


Reliques , on avertiiîoit avant de les 
montrer ; r qu’oii eût* à fe metrre à ge- 
noux : >naais comme .ôn nous croyoit 

* tous Anglois , on ne nous y obligea, 
pas , & cet ordre ne regardait que lès," 
François qui fe trouvoient-îà. Monfieur 
Skelton donna de l’argent aux Moines; 
gardiens du Tréfor. Ce ifonf des 0éné-^ 
di&ins fort riches, aufquels le Roi ve- 
noit d’ôter cinquante mille écus 
rente pour les donner à Saint Çyr.Nouâ 
montâmes ert carrolïé au foriir de l’E- 
glife , &c nous fûmes en nous promet 
nant à Paris. On flous fit remarquer 
quantité de petits Oratoires auprès dô 

* St. Deni 9 , ù. dans les endroits où Tort 
prétend .que ce Saiitt^ fatigué de pdf* 
1er fa tête entre des bras , la pôfojt &S 

-Time X ir~ Ub 
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l’épée de la pucelle Jeanne , que nos 
Anglois ne regardèrent pas de fort boni 
ceil. Quand on/ faifoit voir certaines 
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temps ën temps. On nous dit auflï crue 
cette Eglifc avoit été bâtie par le Roi 
Dagobert , parce qu’étant un jour à la 
chaffe , & ayant pouffé vivement un 
cerf qui étoit déjà aux abois, cet ani- 
mal n’en pouvant plus , fe jetta dans 
l’endroit où eft préfentement l’Eglife , 
d’où on ne put jamais le tirer } ce qaî 
fit croire au Roi qu’il y avoit quelque 
chofe d’extraordinaire. En effet , on 
trouva dans cet endroit-là le Corps de < 
St. Denis , & le Roi Dagobert y fit 
bâtir, en l’honneur de ce Saint, l’E- < 

glife qui en porte le nom. En parlant 
de ces fortes de cfaofes,& en mangeant 
des Talmoufes dont nous avions rem~ 
pli nos carroffes, nous nous trouvâmes 
înfenfiblement aux portes, dé Paris. 

\ Nous .entrâmes par celle qu’on appelle 
_ de Saint Denise & comme monfieuc 
Skelton devoit loger à l’Hôtel de Sy*» 
îery , dans le Fauxbourg Saint-Ger- 
main , nous traversâmes une partie de 

1 la Ville âvant d’arriver au logis , 6c 
madame Skelton eut lieu de revenir 
des mauvaifes impreflions que Dieppe 
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lu! avoit données de la France. Nous 
pafsâmes fur le Pont-neuf, où je re- 
marquai la Samaritaine dont j’avois 
tant ouï parler } & comme l’heure 
fbnnà pendant que nous palhons > j’en- 
tendis un carillon à-peu-près comme 
ceux de Hollande , qui me fit plaifir. 
Je vis auffi fur le pont la Statue du Roi 
Henri IV fur le cheval de bronze , 
qu’on prétend être un chef-d’œuvre de 
l’art. De : là nous palTâmes fur le Quai 
des Quatre-Nations , & nous arrivâ- 
mes à l’Hôtel de Sylery , qui eft vis-à- 
vis l’Hôtel de Conti. Nous trouvâmes 
le couvert mis en arrivant , & monw 
fleur & madame Skelton comptoient 
que je fouperois avec eux avant de 
nous féparer , & que pendant le fouper 
on envoyeroit avertir m£s parens; mais 
l’impatience que j’avois de les voir ne 
me permettoit pas d’attendre: Je priai 
une perfonne de la maifon de m’aller 
chercher un fiacre , & je forris fans 
rien dire. Je dis au fiacre de me mener 
à l’Hôtel de Mantoue , dans la rue 
Montmartre , où je fçavois que mot! 

B b 1 ; 
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pnçle logeait. Je demandai à PHÔteiTe 
s’il étoit au logis: elle me dit qu’il 
étoit incommodé , & que je le trou- 
verois dans fa chambre , où elle me fit 
conduire. Je ne voulus point entrer , 
'de peur qu’il n’y eût quelqu’un d’e- 
tranger avec lui , de je fis appeller fort 
'valet, qui me dit qu’efFeétivement il 
étoit avec deux meilleurs de Montpel- 
lier, dont l’un étoit le Chevalier de 
Croufet , Gouverneur de Tarafcon , 
’ & l’autre moniteur de la Fourquette. 
Je dis à ce valet d’aller avertir tout 
bas fon Maître que fa niece étoit-là- 
Le valet s’acquitta de fa commiffion , 
& un moment après il vint me prier 
d’entrer dans une garde-robe, pour 
donner le temps à ces meilleurs de for- 
tir; car mon oncle trouva quelque pré- 
texte pour s’en défaire , & dès qu’ils 
furent defeendus j’entrai dans fa cham- 
bre. Je le trouvai auprès de fon feu , 
lin peu vieux , & fort tourmertté de 
Pafthme \ mais il avoit tant d’efprit & 
de fi bonnes maniérés , - que malgré 
fon âge & fes infirmités fa converfa* 
•*> 
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tîon étoit la plus charmante du monde* 
Il parut fort aife de me voir , il prit 
une bougie pour m’examiner de plus 
près, & me dit qu’il étoit content de 
ma petite figure , & qu’il l’avoit déjà 
été de mes lettres \ qu’il ne tiendroit 
qu’à moi de recevoir des marques ef- 
fentielles de fa tendreiïe ; mais que du 
moins il m’en donneroit de fa probité, 
en ne me faifant^aucune violence, J’é- 
tois fort inquiété de ne point voir là 
madame Saporta ; j’interrompois à tous 
momens mon oncle pour lui en de- 
mander des nouvelles j & comme il ne; 
me répondoit pas là-deffus , je crai- 
gnois d’en apprendre de funeftes : Mais 
mon oncle me rafiura , & me dit 
qu’elle ne logeoit pas avec lui, & qu’il 
alloit me faire conduire dans un mo- 
ment où elle étoit, & où je la pourrois 
voir tout mon faoul j que je la trou- 
verois encore fort affaiblie , & que 
mes foins lui feroient fort néceflaires 
pour achever de fe rétablit. Je deman- 
dai fi elle avoit changé de Religion 5 
çar on ne m’ayoit jamais répondu fut 

Bb 3 
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cet article. Mon oncle me dit en riant 
que je fçaurois tout en temps 6c lieu 5 
& après m’avoir embraflee fort ten- 
drement , il donna ordre à Ton valet dOw 
prendre un flambeau , & de me mener 
dansla rue du Mail, où madame Saporta 
étoit logée. Il chargea ce valet de lui 
dire d’abord que j’étois arrivée , afin 
de la préparer au plaifir de me voir, 
de peur que la joie ne la faisît tout- 
d’un-coup. Mon oncle me dit aufîî qu’il 
avoit envoyé le jour de devant chez 
monfieur Skelton , pour fçavoir quand 
il arriveroit , & qu’on ne lui avoit pas 
rapporté jufle \ qu’ainfi, il ne m’at- 
tendoit que le lendemain , 6c que mon- 
fieur DucafTe , fon bon ami , s 'étoit 
chargé d’aller au-devant de moi en 
carrofle à St. Denis , pour me prendre 
& remercier monfieur & madame Skel- 
ton. II rne dit encore que ce monfieur 
DucalTe étoit l’intime ami de Mr. du 
Quefne , avec lequel on avoit compté 
de me marier , 6c qui étoit arrivé à 
Paris deux jours avant moi. Cela me 
furprit , 6c mon oncle me dit que nous; 
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rayonnerions là deiïus une autre fois. 
J’allai donc retrouver mon fiacre en 
bas , & le valet de mon oncle le mena 
chez madame Saporta j < 5 c pendant que 
je montois , le valet prit les devans 
pour l’avertir que j’étois à Paris. Un 
moment après il lui dit que j’allois ve- 
nir la trouver , & après il m’annonça , 
& j’entrai dans la chambre. Si l’on 
mouroit de joie , il eft fûr que la vie 
de madame Saporta & la mienne au- 
roient couru grand rifque , car on n’en 
a jamais fenti de plus vive. Nous nous 
embrafsâmes long-temps fans pouvoir 
nous parler , nous pleurâmes de ten- 
drefle , 5 c cet entretien muet auroit 
duré encore long-temps , fi le valet de 
mon oncle ne l’eût interrompu , pour 
• dire à madame Saporta , que fon maî- 
tre avoit recommandé qu’elle me fît 
bonne chere \ fi bien qu’elle fongea 
à me faire fouper , après quoi nous 
nous couchâmes toutes deux enfem- 
ble, Il y avoit un an jufte que nous ne 
nous étions vues ; car j’étois partie de 
Lyon le premier Janvier 1686 , & j’ar; 
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rivai a Paris le 22 de Décembre de la ' 
même année. Dès. que nous fûmes 
couchées, je demandai à Madame Sa- 
porta dans quels fentimens elle étoit 
pour la Religion. Elle me répondit 
avec larmes , qu’après avoir réfifté 
long temps elle avoit eu la foibleife de 
(igné r, fur ce qu’on lui avoit perfuadé 
qu’on pouvoit fe fauver dans la Reli- «1 
gion Romaine , en n’adhérant point à 
certains cultes ^ qu’elle avoit eu beau- 
coup de peine à s’y réfoudre , 5 c un 
grand repentir de lavoir fait , qu’elle 
n’avoit jamais voulu entendre aucune 
Meffe , ni accepter une penfion de 
cinq cens écus que le Pere de la Chaife 
fon parent , entre les mains duquel 
elle avoit fait fon abjuration 9 lui avoit 
fait obtenir fans qu’elle fe fût donné 
aucun mouvement pour cela. Elle me 
témoigna encore , que la joie qu’elle 
avoit de me voir étoit mêlée de bien 
des remords \ qu’elle craignoit d’a- 
voir expofé mon falut en m’engageant 
à venir en France } mais qu’enfïn le 
deür de me voir l’avoit emporté fut 


Digitizetfby Googl 



r 


de Madame du Noyer. 297 
toutes ces réflexions *, qu’elle efpéroit 
que j’aurois allez de piété pour ne pas 
lue laifler féduire , de que mon oncle 
'étoit trop honnête-homme pour man- 
quer à la parole qu’il m’avoit donnée, 
8c qu’avant de me faire venir, il avoit 
pris les devans là-deflus avec la Cour , 
par le moyen de Mr. le Maréchal de 
Lorges 8c de fes autres amis \ qu’ainfi 
pourvu que je ne me fiffe pas connoî- 
trc, on ne fleroit pas femblant de pren- 
dre garde à mot , 8c que nous pour- 
rions prendre des mefures pour fortir 
après toutes deux du Royaume. 

Je tâchai de lui donner courage de 
de la fortifier là-deflus \ je faillirai que 
je ne me laiflerois pas tenter, de que 
je lui aiderois à fe tirer de l’embarras 
où elle fe trouvoit. Cette converfation 
nous mena loin } elle fut fuivie de 
quelques autres , 8c nous n’avions pas 
encore fongé à dormir quand nous en- 
tendîmes frapper à la porte de notre 
chambre. Comme tous les rideaux 
étoient bien fermés , nous n’avions pas 
▼u le jour , 8c nous fûmes furprifes 
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quand le «valet de mon oncle , quî ve- 
noit fçavoir comment nous avions paffé 
la nuit , nous dit qu’il étoit onze heu- 
res fonnées. Nous nous levâmes fans 
avoir fermé les yeux , & mon oncle 
me ht dire qu’il falloit que je me re- 
pofalTe ce jour - là , & que quelque 
envie qu’il eût de me voir, il renvoye- 
roit ce plaifir au lendemain. J’avois 
effeâivement befoin de ce repos \ nous 
nous couchâmes de bonne heure , Ôc 
nous réparâmes cette nuit-là la veillée 
de la précédente. Le lendemain apres 
midi mon oncle m’envoya chercher , 
& après m’avoir fait de nouvelles ca- 
reiles , il me dit qu’il youloit me tenir 
la parole qu’il m’avoit donnée fur la 
Religion, qu’il ne m’en parleroit même 
pas h je voulois;mais que je lui ferois 
pourtant plaifir d’écouter les raifons 
que fes amis & lui me diroient en fa- 
veur de la Religion Catholique , & ae 
décider après, fuivant mes lumières, 
pour celle que je voudrois. Je trouvai 
cette propofition il raifonnable , que 
je ne fis pas difficulté d’y toper, comp- 
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tant fur ma fermeté 8c fur la bonté de 
ma caufe. Un moment après je vis en- 
trer M. l’Abbé Ferrier , coufin de Mr. 
PélifTon. C’étoit un gros réjoui qui 
avoir été autrefois Proteftant , & qui 
étoit pour lors Convertifleur : c’étoit 
lui qui avoit écrit à M. le Comte d’A- 
vaux, pour le prier de me faire rendre 
les lettres de mon oncle Cotton } 8c 
comme il s’étoit donné des foins pour- 
mon retour , il vint s’en féliciter; M. 
Defmahis , frere du grand Lamothe , 
Miniftre de Londres, 8c quil’avoit été 
lui- même d’Orléans , vint auflî , 8c M. 
Ducafle , le bon ami de mon oncle, 
quia fait depuis une fi belle fortune j 
toutes ces perfonnes étoient du fecrer, 
8c s’étoient employées pour perfuadec 
à madame Saporta la poffibilité du fa- 
lut dans l’Eglife Romaine. Comme ils 
avoient été tous trois Proteûans , il 
fembloit qu’ils dévoient être moins 
fufpe&s que d’autres. Pour cette pre* 
miere féance on n’entra pas beaucoup 
en controve'rfe j on fe contenta feuler 
inent , après m’avoir dit bien des che^ 
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fes flatteufes , de fouhaiter que je filTe * 
ufage de ma raifon, afin de me mettre 
en état de jouir des promettes de te 
vie préfente , & de celle quieft à venir. 
Quand il fut temps de fe retirer, Mr*. 
Ducatte voulut me reconduire 9 de . 
inonfieur Defmahis voulut en êtreauffi,; 
difant qu’il feroit le contrepoifon j fi 
bien que mon oncle refta feul avec' 
l’Abbé Ferrier. Ils raifonnerent enfem- 
ble fur le cara&ere de mpn efprit , de 
fur les moyens les plus propres dont 
ils pourroientfefervir pour me gagner; 
& comme ils m’avoient trouvé un peu 
d’élévation de cœur, ils crurent que le» 
inftru&ions de Mi le Maréchal de Lor* 
ges pourroient> être efficaces. Il le» 
avoit déjà données à madame Saporta, 
& il avoit promis de prendre le même 
foin pour moi ; ainfi on réfolut d’at- 
tendre au premier de l’an qu’il devoit 
fortir de quartier , de de me laiffer refc 
pirer pendant le peu de jours qui ref- 
toient. Cependant mes deux rameneurs 
me difoient mille ebofes honnêtes , K 
me partaient d un air de connoiffance r 

quoique. 
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quoique je ne les eufle vus de ma vie. 
Ils favoient tontes mes affaires juf. 
ques aux moindres circonftances } 8c 
enfin ils me dirent qu’ils me connoif- 
foient long-temps avant de “me con- 
jioître, 8c que mon oncle leur avoit 
montré toutes mes lettres , de même 
qu’à monfieur le Maréchal de Lorges , 
au Pere de la Chaife , à Mr. Peliflon 9 
& à toutes les perfonnes auxquelles il 
avoit confié le fecret de mon retour. 
Je fus très-fâchée que des lettres que 
}*avois écrites naturellement & fans y 
faire beaucoup d’attention , eufTent été 
examinées par des perfonnes d’un gé- 
nie auffi fupérieur j mais ces meflïeurs 
me raflurerent d’une maniéré flatteufe, 
ou du moins ils voulurent me raffurer, 
en . me perfuadant que mes lettres, 
avoient mis tous ceux qui les avoient 
lues dans mès intérêts. M. Ducafle me 
dit alors tout bas , qu’il avoit une dou- 
ble raifon d’être de mes amis, puifqu’il 
Pétoit beaucoup de M. du Qu^fne , 8c 
qu’il avoit fu de lui les liaifons que 
nous avions eues enfemble, qu’on pott-fi 
Tome XL C ç 
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Voit renouer fi je voulois profiter de la 
conjoncture & de l’envie que mon on- 
cle avoir de m’arrêter en France. Il me 
dit que Mr. du Quefne en avoit une 
fort grande de me voir, & me fit valoir 
l’empreiïement avec lequel il étoit 
venu à Paris dès qu’il avoit fçu que je 
devois y arriver. Comme nous n’avions 
pas beaucoup de chemin à faire de 
l’Hôtel de Mantoue à la rue du Mail , 
nous nous trouvâmes bien-tôt chcs* 
Madame Saporta. Ces Meilleurs mon- 
tèrent pour lui fouhaiter le bon foir, 
& nous laifierent après cela feules. 
Madame Saporta me demanda ce qui 
s’étoit pafie chez mon oncle. Je lui en 
rendis compte , & elle fut fâchée que 
j’eufie confenti d’écouter, puifque cela 
eft toujours dangereux. Je lui dis que 
je n’avois pas pu refufer cette petite 
complaifance à un oncle qui me don- 
noit de fi tendres marques de fon af- 
fie&ion $ qu’il auroit pu croire que mon 
zeîe étoit un zele fans connoifiance , 
& que j’étois Proteftante par opiniâ- 
treté ^ que j’efpérois que Dieu me don- 
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neroit la force de foutenir fa caufe, tic 
qu’il m’aideroit de fes lumières. Je lui 
parlai après cela de M. du Quefne qui 
ne m’avoit jamais été indifférent , & je 
comprenois fort bien que fi on m’at- 
taquoit de ce côté-là . ce feroit la ten- 
tation la plus difficile à furmonter : 
Mais madame Saporta me dit que mon 
oncle Cotton avoit toujours le même 
éloignement pour ce mariage , & 
qu’ainfi il ne fongeroit pas à me gagner 
par cet endroit-la. En effet , monfieur 
du Quefne avoit fait prier mon oncle 
. par M. Ducaiïe leur ami commun , de 
trouver bon qu’il me vît , & mon on- 
cle avoit répondu que cela pourroit 
me faire découvrir , & qu’il falloit at- 
tendre qu’on fçût à quoi je voulois me 
déterminer. Cette réponfe , qui étoit 
on honnête refus , empêcha monfieur 
du Quefne de me venir voir : mais 
quelque temps après madame DucafTe 
Vint voir monfieur fon époux à Paris 5 
il nous l’amena d’abord, & nous fûmes 
la voir, madame Saporta & moi. Mon- 
sieur du Quefne fe trouva chez elle , 

C c 1 


Digitized by Google 



304 ? MÉMOIRES'- 

& ce fut une occafion de renouer com* 
merce. Madame Mofnier , fa tante , 
qui étoit bonne amie de moniteur 8 c 
madame Ducaffe , nous pria tous à 
manger. M. du Quefne offrit à mon 
oncle Cotton de faire le Millionnaire 
auprès de moi } mais mon oncle n’avoit 
pas envie 4 e fe fervir de fon miniilere: 
il me parla même fort férieufetnent 
là-delfus, & me dit qu’il ne croyoitpas 
que cette affaire me convint } mais 
que cependant fi elle me faifoit plaific 
il ne s’y oppoferoit pas. Je n’ofai pas 
lui parler ouvertement là-de/Tus , & je 
me contentai de lui dire , que n’ayant 
pas deffein de changer de Religion , je 
ne comptois pas de me marier. Cepen- 
dant moniteur le Maréchal de Lorges 
avoit remis le bâton à monfieur de 
No2Îlles,le premier de l’année 1687, 
& depuis ce temps-là il n’avoit jamais 
manqué de venir tous les Dimanches 
paffer les après-midi dans la chambre 
de mon oncle. Dès qu’il entroit, il 
m’envoyoit chercher dans fon carrolfe , 
& nous reftionslà jufques au foir à 
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parler de Religion. D’abord il me dit 
qu’il ne s’agiifoit que d’un feul point , 
qui étoit de favoir fi l’Eglife Romaine 
étoit la vraye Eglife , auquel cas il 
ctoit fûr que les portes d’Enfer ne 
pouvoient point prévaloir contr’elle 9 
qu’elle ne pouvoir point errer, ni tom- 
ber dans l’apoftafie 9 6c ce fyftême 
étant pofé , il ne vouloit point entrer 
en difcuflîon fur la Tranfubftantiation, 
ni fur tous les autres articles qui nous 
féparent , & il prétendoit qu’on pou- 
voit reconnoître cette Eglife à des mar- 
ques infaillibles , comme à l'ancien* 
neté , la perpétuité , 6c par le nombre 
.qui lui donnent le nom de Catholique. 
Cette maniéré de controverfe m’etn. 
barrafioit un peu , 6c c’étoit-là 1 « fort 
de monfieur le Maréchal. Je ne pus 
m’empêcher de lui dire que je favois 
bien qu’il entendoit à merveille à com- 
mander des Armées, mais que je ne me 
ferois jamais avifée de le croire Théo- 
logien. Il me répondit à cela, qu’ayant 
changé par connoilTance de caufe , il 
avoit appris tout ce qu’il me difoit-U , 
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8c qu’il m’alléguoit les raifons qui l’a- 
voient perfuadé. Je me défendis de 
mon mieux , 8c je me retranchai d’a- 
bord fur l’Eglife des Elus qui font par 
tout le monde. Il traita cela de chi- 
mère & de vifion , difant que l’Eglife 
doit être vifible } que c’eft-là une de 
fes marques, puifque le Seigneur l’ap- 
pelle dans l’Evangile , La Ville ojfifi 
fur la montagne qui ne peut être cachée , 
& la chandelle fur le chandelier • M. le 
Maréchal appuyoit fort là-defïus } mais 
je m’avifai de lui demander , s’il n’é- 
toit pas vrai que la foi étoit une certi- 
tude des chofes qu’on ne voit point ? 
Il me répondit qu’oui : Hé bien! dis- 
je , monfieur , cela étant , l'article du 
Symbole qui dit , Je crois la S te. Eglife 
Catholique , fuppofe que nous la voyons 
pas } car fi nous devions la voir, ce ne 
îeroit plus un article de foi. Cet argu« 
ment l’arrêta tout d’un coup \ mais 
mon oncle Cotton le tira de cet em* 
barras en difant : Ne fçavez-vous pas , 
monfieur , qu’ils n’ont que des fubtili* 

tés I 8c il changea d’abord U théfe, 

- . •* î. 
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Ces fortes de conventions n’étoient 
pas fort de mon goût } mais il falloit 
les elTuyer. Tous les huit jours, & les 
«utres jours de la fetnaine, moniteur 
Defmahis , moniteur l’Abbé Ferrier , 
moniteur DucalTe , tous les amis de 
mon oncle , de mon oncle lui-même , 
ne me parloient d’autre chofe. Mon 
oncle ajoutoit à ces argumens les offres 
d’une fucceffion conlidérable , de m’af- 
furoit qu’on me donneroit les cinq 
cens écus de penfioh qu’on avoit ac- 
cordés à madame Saporta , de qu’elle 
ne vouloit pas accepter. 11 me difoit 
qu’avec cettç penfion de mes biens de 
Nîmes , je pourrois attendre commo- 
dément fon héritage , de que fes infir- 
. mités de fes années ne me feroient pas 
attendre long-temps \ que je ne devois 
pas changer par ces motifs , mais 
chercher le Régne de Dieu de fa Juf- 
ticc , & ne pas négliger ce qu’il vou- 
loit ajouter par-delTus j qu’après tout , 
tant de Prélats de d’habiles gens qui 
ctoient dans l’Eglife Romaine , en dé- 
voient fçavoir plus que moi , & qu’ils 
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ne voudraient pas fe damner de gayeté 
de cœur , non-plus que tant de Mi- 
nières qui avoient changé , entre leC* 
quels il alléguoit monfieur Defmahis^ 
dont l’exemple ne devoit pas être fuf- 
pe£l , puifqu’il n’avoit eu aucune vue 
d’intérêt , & que fans demander des 
Bénéfices* il s’étoit fait d’Eglife pour 
pouvoir défavouer en Chaire tout ce 
qu’il avoit prêché autrefois. Toutes 
ces Controverfes me déplaifoient fort, 
& je commençai à me repentir d’avoir 
confenti de les écouter ; & comme on 
trouve toujours des raifons contre des 
raifons, on répondoit quelquefois aux 
miennes d’une maniéré qui me décon- 
certoit , & il m*arrivoit d’être confon- 
due fans être perfuadée. On me faifoit 
voir que la plupart des chofes fur lef- 
quelles nous récrions à préfent, étoient 
reçues dans la primitive Eglife, & l’on 
me prouvoit cela par les Feres : Il eft 
vrai qu’ils ne me le faifoient voir qu’en 

Î >etits extraits. Le retranchement de 
a Coupe étoitune affaire proprement 
' île difcipline 3 reconnue telle par M* 
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Daillé , Miniftre de Charenton. Le9 
Images , félon eux , étaient propre- 
ment le . livre des ignorans, & non l’ob* 
jet de la dévotion; & l’invocation des 
Saints , & la priere pour les morts , 
des chofes inutiles; la Tranfubftantia- 
tion , une difpute feulement de mots, * 
qui ne convenoient qu’à l’Ecole , Sc, 
.que le Concile de Trente définifibit 
comme Calvin. Mr. le Maréchal de 
Lorges ajoutoit à cela , que la Reli- 
gion avoit toujours été un mafque dont 
les Grands avoient couvert leur poli- 
tique , & que fi les Guifes s’étoient 
autrefois faits Proteftans , les Bour- 
bons fe feroient à coup fûr faits Ca- 
tholiques ; que les Particuliers eit 
étoient la duppe ; Sc qu’enfin , quand 
la Religion Proteftante feroit la plus 
pure du monde , il étoit toujours plus 
fur de s’en tenir au gros de l’arbre , 
puîfqu’en fe féparant de l’Eglife on 
déchire la Robbe de Chrift , Sc que 
c’étoit ce que nos Réformateurs avoient 
fait; qu’après tout, dans le vingt*cin. 
qaierne Chapitre de Saint Matthieu , 
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on n’étoit pas fauve pour avoir cru 
ceci ou cela , mais pour avoir pratiqué 
les oeuvres de charité. Ces Difputes 
durèrent long-temps , & monfieur le 
Maréchal de Lorges commençoit à 
s’impatienter de ce qu’elles étoient in- 
. fruétueufes , lorfqu’il fut obligé de 
fuivre le Roi à fon voyage de Luxem- 
bourg. Il renvoya la conclufion de cette 
affaire à fon retour, & je fus fort aife 
d’avoir le temps de refpirer } car mon 
oncle me prefîoit fort de me détermi- 
ner, & comme je l’aimois & le crai- 
gnois beaucoup, j’avois de la peine à 
lui donner une réponfe défagréable , 
& mon cœur ne pouvoit confentir à 
faire ce qu’il fouhaitoit, quoique l’a- 
inour- propre y eût bien trouvé fon 
compte ^ car on me propofoit deséta- 
blifTemens avantageux. Bien des gens 
me demandoient en mariage à mon 
oncle , entr’autres monfieur de Crufet 
dont j’ai déjà parlé. Il étoit fils d’un 
riche Préfident de Montpellier , Capi- 
taine de Cavalerie, & Gouverneur de 
Tarafcon j mais tout cela n’étoit pas 
capable de me tenter. 
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Da ns cet embarras, j’écrivis en Hol- 
lande à moniteur Claude 8c à monfieut 
Jurieu, pour les prier de me donner 
des armes pour me défendre : Je leur 
rapportois tous les argumens qu’on me 
faifoit , & je leur demandois ce qu’il 
falloit y répondre. Comme j’étois fort 
obfervée , je ne fçavois par qui faire 
mettre ces lettres à la Porte } mais en- 
fin , je m’adrertai au neveu de feu Mr. 
Saporta , qui étoit pour lors à Paris. 
C’étoit le même qui étoit venu à 
Orange , 8c qui après avoir attiré ma- 
dame Saporta chez lui , avoit eu de fi 
mauvaifes maniérés pour elle. Cepen- 
dant il l’étoit venu voir à Paris } 8c 
comme il étoit Catholique malgré lui , 
il me promit de remettre fidèlement 
mes lettres, & de retirer lesréponfes, 
Il m’a avoué depuis qu’il les avoit ou- 
vertes } qu’il en avoit tiré des copies , 
8c que la maniéré dont je priois ces 
meilleurs de me tendre les bras , 8c de 
m’aider à me tirer du péril auquel je 
m’étois expofée, l’avoit fenfiblement 
touché. 11 trouvoit outre cela que je 
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rapp'ortois allez bien les faits } maîsr 
ces meilleurs ne furent pas li tendres 
que lui } car ils ne me firent point de 
ïéponfe , de j'ai fu qu’iîs avoient dit 
que je ne cherchois qu’à triompher. Je 
les avois pourtant prévenus îà-delTus 5 
car après les avoir allurés de la droiture 
de mes intentions , je leur faifois voir 
qu’ils ne rifquoient rien , puifqu’cn ne 
pouvoir jamais triompher de la vérité , 
6c que ces ménagemens ne dévoient 
pas avoir lieu quand il s’agiÆbit de ga- 
rantir de l’Enfer une ame pour laquelle 
le Seigneur n’avoit pas épargné fon 
Sang} qu’il ne falloit pas alléguer que 
je m’étois expofée par ma famé, puif 
qu’on n’avoit pas moins de foin de re- 
tirer de l’eau ceux qui s y étoient jettes* 
par défefpoir, que ceux qui y étoient 
tombés par malheur} & que fi l’on me 
4 regardoit comme la brebis égarée , on 
devoit fuivre l’exemple du bon Berger. 
Mais tout ce raifonnement ne produt- 
lît rien , 6c je n’eus point de réponfe. 
On avoit débité cent fots contes fut 
mon départ de la Haye, & le Baron de 

Serres. 
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Serres & le marquis de Caftrare , qui 
n’y refterent que peu de jours après 
moi , de qui arrivèrent bien plutôt à 
Paris, y contèrent ces nouvelles. Le 
Baron fut dîner ün jour à l’Hôtel de 
Mantoue avec mon oncle Cotton qu’il 
ne connoiflbit pas , & après avoir ' 
parlé de bien des chofes y il fe mit fur 
mon chapitre. Mon oncle ne fit pas 
femblant d’y prendre intérêt , il le 
laifla parler tout fon faoul; de comme 
le bon-homme ne m’avoit jamais vue , 
il faifoit de temps en temps des quef- 
tions auxquelles le Baron répondoit 
d’une maniéré qui m’étoit avantageufe. 

Il lui conta* que javois rejetté toutes 
leurs propofitions , lorfque nous les 
avions trouvés en Suifie , de que là de 
à la Haye , ils avoient toujours remar- 
qué que j’avois une conduite {ort réfer- 
vée , de affez de raifon pour une per- 
fonne de mon âge j qu’on difoit à la 
Haye que j’avois eu beaucoup à fouf- 
frir de la mauvaife humeur de ma- 
dame Petit , de que j’allois en France , 
pour époufer uij amant que j’y avoi$ 
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laifie, & pour recueillir l’héritage d’uft 
oncle. Quand il eut tout dit,. mon 
oncle l’embrafla 8c le remercia des 
bons témoignages qu’il rendoit de moi: 
après cela , il lui dit qu’on n’avoit pas 
raifonné tout-à-fait juile fur les motifs 
de mon retour , puifqu’il étoit l’oncle 
dont on prétendoit que je venois re- 
cueillir l’héritage, 8c qu’il avoit encore 
bon appétit, & qu’il ne connoifloit pas 
non-plus cet amant dont on parloit. 
11 lui dit enfaite tout ce qu’il avoit fait 
pour m’engager à venir à Paris , & la 
peine que j’avois eue à m’y détermi- 
ner. Le Baron le félicita fur mon re- 
tour j & fur mon prétendu mérite , 8c 
mon oncle pria , au fortir de table, 
monfieur DucafTe d’aller fe promener 
avec lui aux petits Peres, où dès qu’ils 
y furent feuls, il lui parla de moi avec 
des épanchemens de joie les , plus 
grands du monde \ 8c tout Philofophe 
qu’il étoit, il lui difoit : Je vous allure, 
mon ami, que cette petite fille m’a 
donné pendant une heure bien du plai- 
fcr. Mr. Duc a lie me conta cela quelque 
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temps après mon arrivée \ 5c comme 
mon oncle étoit déjà prévenu en ma 
faveur avant de me voir, mes complai- 
fances 5c mes foins achevèrent de me 
gagner fa tendreffe , 5c il ne fe palfoit 
pas de jour qu’il ne m’en donnât quel- 
que nouvelle marque. Comme les ha- 
bits que j’avois étoient des reftes de la 
Province, ajuftés à la réfugiée , mon 
Oncle voulut m’en donner à la mode : 
îl m’en parla un foir dans fa chambre 
devant un de fes amis appelle Mr* 
Bigot, qui lui offrit les foins de fa fem- 
me pour faire fes emplettes. Mon on- 
cle accepta cette offre , 5c madame 
Bigot vint le lendemain avec made- 
moifelle de la Reinville fa fille , me 
prendre pour aller chez les Marchands. 
Elle me choifit un habit amarante 5c 
argent } nous fûmes enfuite au Palais 
pour des cornettes 5c des fontangesj 
5c mon oncle e^^lés frais avec plai* 
fir. Cette madarné Bigot étoit foçurdo 
monfîeur de Létan qui commandoit 
les Gardes du Corps du Roi d’Angle- 
terre ; elle 5c fa fille paroilfoient en» 
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core Proteftantes, quoiqu’elles eufTent 
changé comme les autres, & cette 
conformité de fentimens caufa d’abord 
beaucoup de liaifon entre nous. Je fus 
les remercier chez elles des foins qu’el- 
les avoient pris pour moi j je leur par- 
lai de la Haye , 5c il fe trouva que je. 
connoiflois prefque tous leurs amie. 
Elles vinrent voir madame Saporta , 
5c nous avons toujours depuis été en 
commerce. Comme les Miniftres aux- 
quels j’avois écris ne me répondoient 
point , je m’avifai de m’adrefler à une 
Demoifelle que madame Bigot con- 
ïioiffoit , & que j’avois beaucoup vue 
à la Haye } c’étoit mademoifelle La- 
guerche. Je lui faifois voir la fituation 
violente où je me trouvois} ficlebefoin 
que j’avois de fecours pour me garan- 
tir des furprifes de l’erreur , & je la 
priois de demander à quelque Minif- 
tre ce que je devois répondre à certains 
argumens ^ car puifque je m’étois en- 
gagée à la difpute , il falloit la foute- 
nir, & donner de bonnes raifons.de 
4 ma perfévérance. Mademoifelle La- 
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guerche me répondit là-defius, 6c ma-* 
dame Bigot , qui lui faifoit tenir mes 
lettres , me rendit auffi Tes réponfes , 
qui me donnèrent beaucoup de confo- 
lation. Elle m’exhortoit à la perfévé- 
rance 6c à revenir à la Haye , 6c m’af 
furoit que mon oncle Petit 6c fa fem* 
me , qui me regrettoient beaucoup , 
feroient charmés de m'avoir chez eux? 
6c que mon retour les confoleroit en 
quelque maniéré de la perte qu’ils ve- 
noient de faire de leurs deux filles 
qui étoient mortes prefque en même 
temps, l’aînée de confomption , 6c la 
cadette de la petite vérole \ qu’ainfi je 
ferois la fille unique, 6c par conféquent . 
beaucoup mieux chez eux que je n’y 
avois été l’autre fois \ que mon retour 
juftifieroit mes intentions , 6c édifie* 
roit ceux que mon départ avoit fcan* 
dalifés. Tout cela étoit beau 6c bon ; 
mais ce n’étoit pas une chofe aifée à 
faire : J’eus pourtant une belle occa* 
fion peu de temps après , de laquelle 
je ne profitai pas. Madame de Conte , 
fœur de monfieur de Mirmand de'Nîj 
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nies , qui avoit éu, comme bien d’au- 
tres , la foibleil'e de changer , étoit 
venue à Paris pour chercher les moyens 
de fortir du Royaume. Sa lanté avoit 
fervi de pretexre à ce voyage ; elle 
avoit été prendre les eaux de Bourbon, 
& pendant ce temps-là elle avoit écrit 
è Mr, Baudan de Vitri , ion coufin ger- 
main , qui s’eft retiré à Delft, de lui 
donner les moyens de l’aller trouver. 
11 lui en fournit , mais ils ne lui réuni- 
rent pas 3 elle fut trahie par des gens 
auxquels elle s’ étoit confiée , & on 
l’arrêta à St. Denis. On la mena d’a- 
bord au Châtelet , où elle étoit en 
compagnie de gens deftinés au gibet 
& à réchaffaut. Madame Saporta qui 
l’avoit connue particulièrement, & qui 
l’eiHmoit beaucoup, fut fort touchée 
de fon aventure , & ne pouvant pas 
l’aller voir , elle pria monfieur Ducaife 
de fe donner cette peine \ mais il n’ç*» 
toit plus temps , on l’avoit tirée du 
Châtelet pour la mettre chez madame 
de Miramion , qui avoit fait de fa mai» 
(bn une Communauté de filles qu’on 
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appelle les filles de Sainte Geneviève » 
fur le Quai de la Tournelle. Ce fut là 
où madame de Conte fut enfermée 7 - 
& où il n’y avoit que certaines perfon- 
nes qui puiïent lui parler. Elle y refta 
quelques mois . & on lui fit entendre 
qu’elle n’en fortiroit que quand on • 
feroit convaincu de la lincérité de fa 
converfion , c'eft-à-dire , lorfqu’elle 
auroit commumt, Elle avoit beaucoup 
de peine à s’y réfoudre , de moniteur 
jBaudan fon coufin , donr elle trouvoit 
moyen de recevoir des lettres fecrete- 
ment , lui écrivoit de fouftrir. plutôt 
toutes chofes que d’en venir jamais-là* 
Cependant l’amour de la liberté qu’elle 
ne pouvoit recouvrer que par cet en- 
droit , la détermina à franchir ce pas^ 
dans le deflein d’aller réparer en Hol- 
lande , comme elle -a fait , ce péché de 
foiblefie. Elle fe confefla donc & com- 
munia, après quoi on la laifia fur fa 
bonne foi \ elle loua un appartement 
meublé , de vit tous ceux qu’elle eut 
envie de voir. Madame Saporta fut des 
premières , de madame de Conte qui 
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afFe&oit de faire la bonne Catholique 
pour mieux jouer fon jeu , lui parla 
fans déguifement, 6c marqua beaucoup 
de douleur de la faute qu’elle venoit 
de faire \ 6c quoique je fufle dans un 
âge où il ne paroilloit pas fûr de me 
confier des fecrets , elle me dit les 
fiens, 6c me fit confidence de tousfes 
defleins. Comme elle ménageoit beau- 
coup madame de Miramion, 6c qu’elle 
la voyoit fouvent , on la pria à la prife 
d’Habit d’une jeune Novice, 6c elle me 
demanda à Madame Saporta , 6c me 
mena à cette Fête. Nous y fûmes dès 
le matin : On nous fit entrer dans l’in- 
térieur de la maifon, 6c après en avoir 
vifité les appartemens 6c les cellules, 
on nous mena dîner au Réfe&oire. La 
Communauté étoit fort nombreufe \ la 
plupart mangeoit de fort bon appétit , 
6c pendant ce temps-là une Sœur qui 
étoit en Chaire faifoit la le&ure. Quand 
nous eûmes dîné nous pafsâmes dans 
un beau jardin , où Madame de Conte, 
après m’avoir menée dans un endroit 
dokon nepouvoit pas nous entendre* 
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me dit qu’elle fe difpofoit à partir dans 
peu de jours pour la Hollande \ qu’elle 
avoit trouvé une voie fûre pour cela/ 9 
qu’il en coûtoit cinquante louis pat 
perfonne, de que fi je voulois elle le* 
donneroit pour moi } car elle compre- 
noit bien que mon oncle ne me laifi. 
foit pas théfaurifer. Elle médit qu'elle 
ne me confeilloit pas d’attendre le ré- 
fültat de toutes ces Controverfes ÿ 
qu’on me tendoit au bout quelque 
piege que je ne pourrois pas éviter, de 
que la fuite étoit le meilleur parti que 
je pulle prendre. Elle m’avoit blâmée 
au commencement } mais depuis que 
je lui avois fait voir les lettres que mon 
oncle Cotton de Madame Saporta m’a-* 
voient écrites , elle trouvoit que j’é- 
tois fort excufable , de me plaignoit 
beaucôup. Je la remerciai de fes offres 5 
mais j’avois de la peine à me réfoudre 
à tromper un oncle qui jufques-là en 
avoit agi avec tant de bonne foi , de 
qui me tenoit la parole qu’il m’avoit 
donnée. Cependant, quand je fongeois 
que le Roi viendroit bien tôt de Luxem* „ 
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bourg , 6c que Mr. le Maréchal de 
Lorges me feroit expliquer, ce dénoue- 
ment me faifoit peur ^ 8c enfin je me 
déterminai à fuivre madame de Conte j 
je lui en donnai ma parole , 6c nous 
nous jurâmes une fidélité inviolable. 
Après avoir pris nos réfolutions , nous 
fûmes à la Chapelle , où Mr. l’Abbé 
de Brifacier fît un tiès-beau Sermon , 
après lequel on fe difpofa à chanter 
le Salut. Madame de Conte , qui vou- 
loir éviter d’y afîrfter , 6c qui ne vou- 
îoit pourtant pas fe rendre fufpe&e , 
prétexta une foiblefTe fort à propos , 
6c fur ce prétexte nous fortîmes toutes 
deux de TEglife. Après que tout fut 
fîni , on pria Madame de Conte de 
donner une place dans fon carroffe à 
Moniteur le Prédicateur , 6c nous le 
conduisîmes aux Millions Etrangères , 
dont il étoit Supérieur. Je ne fongeois 
pas dans ce temps là qu’il dût être 
ir.cn proche parent, comme il l’a été 
dans la fuite \ mais je lui trouvai beau- 
coup\ d’efprit 6c de douceur. Madame 
de Conte me mena enfuite chez Ma* 
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dame Saporta , après m’avoir bien re- 
commandé de ne lui point parler de 
notre projet.. Mon oncle Cotton s’y 
trouva , qui fut fort aife que j’eufle 
pafle ma journée chez madame de Mi- 
ramions il remercia madame de Conte 
de m’avoir donné une connoiflance 
qui pourroit m’infpirer les fentimens 
qu’on vouloit me faire prendre , & que 
mon oncle croyoit que madame de 
Conte avoit pris. Pour moi qui favois 
ce que nous avions déterminé dans 
Cette fainte maifon , j’étois touchée de 
la confiance de mon oncle, & je fen- 
tois renouveller le fcrupule que je me 
faifois de le trahir. Cependant dès 1s 
lendemain je fis mon paquet ; je ra- 
maflai tout ce que je pouvois avoir 
d’argent , & je portai l’un de l’autre 
à madame de Conte. Mais l’homme 
qui devoir la mener ne partit pas la 
jour qu’il avoit réfolu : il me fallut 
reprendre mes hardes & attendre en- > 
core quelque temps , & ce temps 
donna lieu à des réflexions qui rompi- 
rent mon voyage. Madame Saporta f 
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qui avoit beaucoup de pénétration , 
s’étoit doutée que je roulois quelque 
deiïein dans ma tête } & par tout le 
manège qu’elle m’avoit vu faire , elle 
avoit d’abord compris ce qui en étoit 3 
mais je ne voulus jamais lui avouer , 
& je lui dis même , que quand il feroit 
vrai que j'aurois deflein de m’en aller , 
je n’aurois garde de lui en faire con- 
fidence , 6c qu’il vaudroit beaucoup 
mieux qu’elle pût jurer de n’en avoir 
rien fu. C’étoit lui en dire a(Tez$ aulît 
ne m’en demanda-t-elle pas davantage; 
Elle pleura 9 elle dit que me voir par- 
tir c’étoit plus que fe couper un bras, 
ou que s’arracher un oeil } qu’elle au- 
roit beau jurer , que mon oncle ne 
croiroit jamais que je fuffe partie fans 
le lui dire , 6c qu’elle feroit la vi&ime 
de tout $ qu’on l’enfermeroit pour le 
refte de fes jours 3 mais que malgré 
tout cela je pouvois faire ce que je 
vondrois 3 que le regret qu’elle avoit 
de m’avoir expofée à la tentation 9 en 
m’écrivant de venir 9 l’empêcheroit 
d’écouter ce que la chair 6c le fang lui 

difoient 
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difoient pour l’obliger à s’oppofer à 
mon départ; que fi cependant , j'avais 
pu trouver quelque moyen de fortic 
toutes deux , cela auroit beaucoup „ 
mieux convenu. Ses larmes me tou- 
chèrent , Sc comme la tendrelîe que 
j’avois pour elle m’avoit engagée à la 
venir joindre , elle fut allez forte pour 
m’empêcher de la quitter. J’en fis mes 
exeufes à Madame de Conte , & je la 
priai de voir avec Moniteur Jurieu 6c 
d’autres , s’il n’y auroit pas quelque 
moyen pour que je puiTe mener la pau- 
vre Madame Saporta dans ce Pays-là , 
& d’engager fon guide à nous venir 
chercher toutes deux. Madame de 
Conte me promit tout cela , & partit 
avec le regret de me Jaiiïer toujours 
expofée à la tentation. Dès qu’elle fut 
arrivée elle obligea Mr. Jurieu de m’é- 
crire pour me fortifier. Il s’exeufa de 
n’avoir pas répondu d’abord à mes let- 
tres , fur ce qu’il avoiî douté de ma 
(incérité , & qu’il avoit cru que je ne 
cherchois qu’à faire trophée de ce que 
l’on me diroit. Après cela 7 fans entrer 
Tome XL E e 
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en difcuffion fur les points de contro- 
verfe , il me renvoyoit aux Lettres 
Paftorales qu’il écrivoit tous les mois, 

. dans lefguelles il réfutoit tous les ar- 
gumens des Convertifieurs. A l’égard 
des moyens de fortir du Royaume , il 
me difoit que c'étoit à moi à les cher- 
cher, & que fi j’étois de l’Ele&ion, le 
bon Dieu en trouveroit mille pour 
m’empêcher de périr , pourvu que je 
lui fuile fidèle. Madame de Conte 
m’écrivoit en même temps de ne pas 
prendre la voie dont elle s’étoit fervie, 
parce que Madame Saporta n’en pour- 
loit jamais fouftrir la fatigue , <Sc qu’il 
falloit en chercher une plus douce. 
Cependant le Roi revint de Luxem- 
bourg , & Mr. le Maréchal de Lorges ' 
recommença tout de plus belle fes 
pourfuites. Mon oncle me dit même 
qu’il étoit temps que je m’expl ic a lie , 
& qu’il comptoit que j’en avois eu 
allez pour connaître la vérité } que ce- 
pendant j’etois la maîrrefie de mou 
fort , & qu’il falloit feulement me 
dépêcher de dire oui , ou non , fa es 
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ahufer plus long-temps de la patience 
d’un grand Seigneur comme moniteur 
le Maréchal de Lorges. Cette fituation 
émit un peu violente , je ne voulois 
pas dire oui, 6c je craignois que le non 
n’eût des fuites fâcheufes } ainfi je 
nfavifai , pour gagner du temps , de 
dire à mon oncle, que le refpcâ que 
j’avois pour Mr. le Maréchal m’empê- 
choit de lui répondre avec toute la li- 
berté qu’on doit avoir en pareil cas , 
& que j’aurois bien fouhaité d’avoir 
quelque conférence avec monficur de 
Mirepoix que j’avois vu à Montpel- 
lier , 6c qui devoit venir à Paris pour 
porter au Roi le cahier des Etats du 
Languedoc. Mon oncle ne crut pas 
devoir me refufer cette fatisfa&ion : 
ainfi j’eus encore un peu de relâche. Il 
y avoit alors a Paris un de nos Minis- 
tres de Nîmes nommé Mr. Pouîlian : 
Il y étoit venu pour folliciter des ré- 
compenfes , 6c pour fe mettre mieux 
en état de les mériter, il s’érigeoit en 
Convertifleur ; mais dès qu’il vouloit 
me parler de Religion je le défolois ; 

E e 2 
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Je lui difois , plus de Temple , zfe 
r/e , & cent autres chofes que je lui 
avois oui dire en Chaire , 6c je lui ré- 
pondons toujours par lui-même , ainfi 
il fut contraint de changer de ton , 3c 
de me parler d’autres choies. Je n’o- 
fois pas plaifanter ainli avec moniteur 
Defmahis , que je ne connoiiïbis pas 
tant , & que mon oncle conlidéroit 
beaucoup \ ainfi il falloir l’écouter lorf- 
iju’il me parloit de Religion } mais il 
le faifoit avec tant de douceur, qu’on 
ne s’appercevoit pas que l’on difpu- 
toit. C’étoit un homme tout rempli de 
charité , ennemi des violences , & d’un 
cara&ere à dire comme Saint Jean : 
Mes petits en fans , aime^-rous les uns 
les autres. Il prioit mon oncle de ne 
nie point prelfer, 3c me rendoit auprès 
de lui tous les bons offices que je pou- 
vois fouhaiter. Il me ht faire connoif» 
fanc“ avec une Demoifelle , nouvelle 
Catholique , qui faifoit grand bruit à 
Paris \ c’étoit Madcmoifelle du Peré , 
nièce de monficur le Marquis de Dan- 
geau. Je fus la voir à la Communauté 
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des nouvelles Catholiques où elle de- 
meuroit. C étoit une fille d’importan- 
ce : elle avoit beaucoup lu } & depuis 
qu’elle avoit changé elle avoit écrit à 
Mr. Jurieu , & l’avoit attaqué fur la 
Religion } & Mr. Jurieu l’apoUropha 
même un peu dan» une de fes Lettres 
Paftoralcs. Elle me fît beaucoup d’a- 
mitiés, & me conta toutes les peines 
qu'elle avoit eues à fe détacher d’une 
Religion qu’elle avoit beaucoup aimée, 

6c la joie qu’elle refîentoit d’être réu- 
nie à l’Eglife Catholique , de laquelle 
on n’auroit jamais dû fe féparer } 6c 
fi je l’en avois voulu croire , je n’au- 
rois pas attendu au lendemain pour 
fuivrefon exemple. On me fit voiraufîî 
Mademoifelle de Lepiné, qui avoit été 
long-temps en Angleterre pour n’être 
pas obligée à changer de Religion , & 
qui étoit la meilleure Catholique du 
monde. Mademoifelle de Sainte- Her- >y 
mine, parente de madame de Mainte- 
non , 6c à préfent CorntefTe de Madi , 
étoit dans le même cas , & prefque 
toute la Communauté avoit les mêmes 
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fentimens. Mademoifelle du Perd me 
dit que fon changement ne devoit pas 
être fufped^ qu'il n’avoit pas été caufé 
par des vues mondaines , puifqu’eîle 
étoit dans le delfein de fe faire Reli- 
gieufe. Elle m’exagera les douceurs de 
ce genre de vie , qu’on ne pouvoit 
trouver que dans la Religion Catho- 
lique Je lui dis que les Proteftans 
avotent en Hollande des Sociétés qui 
avoient été fondées fur le modèle des 
Couvens. Elle fit là-delfus un grand 
éclat de rire , 8c me dit qu’elle favoit 
ce que c’étoit que ces Sociétés, qu’elle 
avoit été à celles d’Haarletn } 8c elle 
les tourna fi fort en ridicule , & fit 
tant de plaifanteries là-delfus, que je 
ne fus que lui répondre , n’ayant ja- 
mais été dans ces endroits-là. Je quittai 
Mademoifelle du Peré , après une lon- 
gue converfation , 8c après lui avoir 
promis de la revoir de temps en temps. 
Je lui tins parole , car je lui trouvois 
beaucoup d’efprit , 8c je me plaifois 
extrêmement avec elle. Elle avoit deux 
tantes chez madame de Miramion ? 
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que f avois entievues ]c jour que j y 
avois dîné avec madame de Conte , ÜC . 
defquelles j"avois entendu parler , car 
leur zélé faifoit grand bruit , & elles 
en avoient autant pour la Religion 
Proteftanie,que mademoifelle du Peré 
leur nièce en avoit pour la Catholi- 
que. L’une de ces Deirioifelles elt dans 
le Refuge une fécondé Dorcas : elle 
y a fondé deux Sociétés où elle fait 
fubfifter à fes frais quantité de per-* 
fonnes de condition ; & en un mot , 
elle eft entièrement dévouée aux oeu- 
vres de piété. 11 y avoit encore à Paris 
une Demoifelle qui donnoit un grand 
exemple de fermeté *, c’étoit made- 
moifelle de Malaufe. Toutes les fois 
que je demandois de fes nouvelles à 
moniteur le Maréchal de Lorges fon 
oncle , il me difoit : Si vous cherchez 
à autorifer votre opiniâtreté , ma nièce 
vous en fournira l’exemple ; mais en- 
core eft-elle moins coupable que vous; 
car elle ne veut point écouter, & ainlî 
elle ne fauroit s’inftruire ; au-Iieu que 
vous refiliez à vos propres lumières , 
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6c quoique convaincue de la vérité de 
nos railons , vous refufez de vous y 
Tendre \ ce qui eft une efpece de pé- 
ché contre le Saint- Efprit. Cependant 
nous attendions toujours moniteur l’é- 
vêque de Mirepoix , & en l'attendant 
j’avois un peu de relâche } j’allois pro- 
mener aux Tuilleries, & au Jardin du 
Palais Royal , avec Madame Saporta. 
Nous allions voir tous les beaux en- 
droits de Paris } mais pour Verfailles, 
l’Opéra , la Comédie , 6c tous les plai- 
firs d’éclat, il ne falloit pas y penfer 
que je ne fuiTe devenue Catholique. 
M on oncle difoit là-dellus , que fi je 
reftois en France je ferois allez à temps 
à tout cela , & que fi je ne devois pas 
relier il ne falloit pas s’y faire con-, 
noître} ainfi je ne voyois qu’un certain 
nombre de perfonnes que mon oncle 
avoir mis dans fa confidence , & j’eus 
Je chagrin de voir partir Mr. Ducafle 
& monfieur du Quefne , qui étoient 
ceux pour lefquels j’avois une eftime 
particulière. Mr. DucalTe s’en alla en 
Amérique où il a fait une grande for- 
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tune 3 & monfieur du Quefne fut au 
Havre-de-Grace , qui étoit fon Dépar- 
tement. 

Monfîeur l'Evêque de Mirepoix ar- 
riva enfin , & mon oncle Cotron , qui 
étoit alerte là-deflus ? me l’amena un 
matin lorfque j'y penfois le moins. La 
première chofe que ce Prélat me de- 
manda fut , fi j’étois toujours bien per- 
fuadée que le Pape portât fur fa Tiare 
•une lame d’or où il y eût écrit Myf- 
tere. Je lui dis que ce n’étoit pas de 
cela dont il s’agilîoit , & qu’il y avoit 
des chofes qui me choqueroient bien 
plus que cela dans l’Eglife Romaine. 
Il convint avec moi qu’il y avoit bien 
des abus , & qu’elle auroît befoin 
d'être criblée 3 mais il conclut qu’il 
falloit , à l’exemple du Maître du 
Champ de l’Evangile , laiffer croître 
l’ivroye avec le bon grain , de (jeur 
d’arracher l’un avec l’autre, comme il 
prétendoit qu’avoient fait nos Réfor- 
mateurs en fe féparant de l’Eglife^ ce 
qui elf déchirer la Robbe de Chrift. II 
voulut la-dellus fe jetter fur la grande 
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Queftion; favoir, {] l’Eglife Romaine 
eft cette vraie Eglife à laquelle font 
attachées les promettes } & cela étant 
prouvé , faire voir qu’on doit fe fou- 
inettre aveuglément à elle , & approu- 
ver tout ce qu’elle approuve. Mais je 
le priai de vouloir bien examiner les 
chofes , article par article ; car j’étois 
bien aife de le tirer en longueur. Il le 
vouloirs bien aufîi, car c’étoit l’homme 
du monde le plus doux ÿ ainli nous 
allions pied-à-pied , & comme il falloit 
qu’il fût fouvent à Verfailles , nos 
Conférences étoient interrompues , 8c 
cela alioit lentement , ce qui ennuyoit 
beaucoup mon oncle. Mais je fus bien 
furprife un beau matin de voir entrer 
dans notre chambre des Gens de robbe 
& d’épée , fans fe faire annoncer, qui, 
après nous avoir demandé nos noms , 
nous prièrent de nous habiller, & de 
venir où ils avoient ordre de nous con- 
duire. Nous eûmes beau demander 
quel étoit le cas pour lequel on nous 
srrêtoit : On dit qu’on n’en favoit 
rien , & le Commilfaire , après avoir 
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fait Ton devoir , nous laiffa entre les 
mains de l’homme d’épée , qui étoit 
un nommé Laufilion , Exempt de la 
Maréchauflee. Pendant que madame 
Saporta s’habilloit , je trouvai moyen 
de prendre des papiers qui auroient pu 
nous faire des affaires , & après cela 
nous defcendîmes en bas , où nous 
trouvâmes un fiacre dans lequel Laufi- 
lion fe mit avec nous , qui nous con- 
duifit dans fa maifori tout auprès la 
porte Montmartre. Comme je m’at- 
tendois à aller au Châtelet, je fus fort 
étonnée d’entrer dans une belle mai- 
ion bien meublée , & plus furprife 
encore d’y trouver bien du monde de 
connoiffance , monfieur & madame 
Guirand , monfieur de Reftaurant, & 
monfieur & madame Martin. Toutes 
ces perfonnes étoient de Nîmes , Æc 
venoient d’être arrêtées en même temps 
que nous. Ainfi quand la bonne foi de 
mon oncle Cotton ne nous auroit pas 
empêché de le foupçonner de nous 
avoir joué le tour , il étoit aifé de voir 
que c etoit un cas général , 6c l’on a 
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toujours cru que monfieur Pouliati 
avoit donné avis au Bureau , qu’il y 
avoit des gens de Nîmes qui médi- 
toient leur fortie du Royaume, & que 
le départ de madame de Conte avoit 
aidé à faire recevoir cet avis. Quoi- 
qu’il en foit , mon oncle n’avoit nulle 
part là-dedans , & il fut au défefpoit 
de cette aventure. En entrant chez 
Laufillon , comme nous croyions être 
les feules arrêtées , nous nous imagi- 
nions que nos Compatriotes étoient 
venus-là pour nous voir 3 & comme ils 
avoient la même penfée , l’on fe de- 
manda les uns aux autres : Et cora- 
, ment avez -vous iï-tôt fu que nous 
étions arrêtés ? & l’on fe fit des remer- 
cîmens réciproques j mais après avoir 
parlé long-temps par coqs-à-l’âne, il 
fe trouva que nous étions tous dans le 
même cas , & tous Compagnons de 
mifere. Mon oncle vint nous trouver 
dans un fort grand chagrin : il dit que 
je ne m’étois pas tenue afiez clofe & 
cachée , & que fi je n’avois pas eu la 
démangeaifon de voir les gens de mon 

Pays, 
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Pays, je n’aurois pas été confondue 
avec eux } qu’il ne favoit comment 
me tirer d’affaires après cet éclat 5 
que la Cour ne voudroit pas fe dé- 
mentir ni faire un paffe- droit .en ma 
faveur , & que tout ce qu’on lui avoit 
promis étoit de ne pas faire femblant 
île me voir } que d’ailleurs mon obf- 
tination rebutoit toute la terre. Quand 
je vis qu’il fe fâchoit , je me fâchai 
auffi à mon tour } je dis qu’on vioîoit 
le Droit des Gens} que je n’étois pas 
dans le cas général , puifque j’étois ve- 
nue de bonne foi } que j’avois là-def- 
fus toutes fes lettres } que l’on ne me 
feroit jamais rien faire par force , Ôc 
je parlai d’un ton fi ferme , que mon 
oncle s’appaifa , & voyant bien que je 
n’étois pas aifée à intimider, il me pro- 
mit de mettre tout en ufage pour me 
tirer d’affaire , & me pria de m’y aider 
de mon côté. Il gronda auffi fa fœur de 
ce qu’elle m’avoit donné mauvais 
exemple , & il éroit bien fâché de ne 
m’avoir pas rnife auprès de quelqu’au- 
tre perfonne. Enfin il s’en alla dîner f 
Tome XI, F f- 
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6c l’on fervit un moment après un re* 
pas magnifique. Comme nous croyions 
être là à nos dépens, nous priâmes M» 
Laufilion de ne nous faire pas fi bonne 
chere } mais il nous fit des excufes de 
ce qu’elle n’étoit pas meilleure , 6c 
qu’il ne pouvoit nous donner que des 
poulets de grain , en attendant qu’il y 
eût des perdreaux , 6c il nous raiïura 
fur les frais , difant que le Roi les fai- 
foit tous , Si qu’il donnoit cent dix 
fous par jour pour chacun de nous - 
qu’ainfi nous n’avions qu’à demander 
tout ce dont nous aurions envie. Tous 
les matins on nous donnoit des frai le s 
6c des cerifes à déjeuner Sc du rôti à 
dîner, 6c à fouper le meilleur vin du 
monde ôc en abondance } mais on n’en 
dépenfoit pas beaucoup , Madame Sa- 
porta 6c moi ne bd^ions que de l’eau. 
Nous avions des chambres très -pro- 
pres 6c de bons lits } nous recevions 
tous les jours des vifites de nos amis, 
& le foir nous allions prendre l’air 
dans un fort joli jardin qui étoit dans 
la maifon. Ainfi on peut dire que s’il 
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étoit de belles priions celle-là pouvoit 
palier pour telle : mais comme nous 
en craignions les lunes , & que la 
captivité a toujours quelque choie à 
quoi la nature répugne , nous faifions 
du mauvais fang là- dedans. Celles qui 
couroient le plus grand rifque , c’é- 
roient Madame de Guirand & moi , 
parce que nous n’avions lignée ni l’une 
ni l’autre , <3c qu’il étoit à craindre 
qu’on ne nous inquiétât là-delîus. Dans 
cette penféc je roulai dans ma tête 
quelque moyen de pouvoir m’échap- 
per, 6c je m’avifai enfin que les fenê- 
tres de notre chambre donnoient fur 
la rue , qu’elles étoient allez balles , 
& qu’il y avoit un auvent qui pouvoit 
faciliter mon delTein : Âinfi lans en 
rien communiquer à perfonne , je me 
réfolus de l’exécuter la nuit fuivante. 
Mais je fus bien furprife de voir venir, 
après que nous fûmes couchées , une 
fervante qui ferma les fenêtres avec 
des cadenats } 5c comme on n’avoitpas 
accoutumé de le faire, j’aurois cru être 
trahie II je m’en étois ouverte à quel- 
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qu’un , ou que l’Art magique s’en fe- 
roit mêlé fi j’avois été ajifiï crédule 
que d’autres fur ces fortes de matiè- 
res: mais fans m’amufer à raifonner 
là-defius , je pris le parti de fouffrir ce 
que je ne pouvois pas empêcher, & 
d’attendre la fin de cette aventure. Je 
me repentois bien alors de n’être pas 
partie avec Madame de Conte , & je 
ïaifois de grandes réfolutions de me 
fcrvir utilement de ma liberté fi je 
pouvois la ratraper. Comme bien des 
gens avoient cru que j’étois venue en 
France dans le delfein de changer , 
6c que j’étois bien aife de détromper 
Madame de Guirand là-deffus, je lui 
fis voir les lettres de Madame Saporta 
ôc de mon oncle Cctîon , que je por- 
tois fur moi , 6c Madame de Guirand 
convint , après les avoir examinés, que 
j’étois fort excufable , d’autant plus 
que ma conduite juftinoit mes inten- 
tions } car cette Dame étoit témoin 
des affauts que je fqutenois tous les 
jours , 6c que l’on n’épargnoit ni pro- 
meffes , ni careffes pour me gagner. 
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Mr. l’évêque de Mirepoix étoit a Ver- 
failles le jour que je fus arrêtée : il 
m’écrivit pour m’en témoigner fon 
chagrin , & il me marquoit que com- 
me il étoit doux de fouffrir pour la 
vérité , il étoit très-trifte de fouffrir 
pour l’erreur ; quainfi je devois me 
fervir de mes lumières , qu’il viendroit 
inceffamment achever de lever mes 
fcrupules. II vint en effet avec mon- 
fieur le Maréchal de Lorges, mais il 
ne me trouva pas auffi traitahle qu’il 
Favoit cru , & je lui dis avec beau- 
coup de fermeté , que comme l’efprit 
avoit beaucoup de liaifon avec le 
corps , l’un ne pouvoit pas être libre 
tant que l’autre ne le feroit pas & 
qu’alnfi il ne falloit pas compter que 
j’écoutaffe quoi que ce fût au monde, 
jufqu’à ce que l’on m’eût mife en li- 
berté^ que je ne promettois rien *, que 
je ne favois pas ce que je ferois alors 5 
mais que je favois bien ce que je ne 
ferois point tant que l’on metiendroit 
en prifon } que quand même on pouT- 
roit me perfuader , je me défierois d* 
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moi dans cstte occalion , & que je 
croirois toujours que le defir de la 
liberté me feroit voir les chofes autre- 
ment que je ne devrois les voir. Mr, 
de Mirepoix combattit quelque temps 
mes raifons } mais voyant qu’on n’en 
pouvoit pas tirer d’autres de moi , fie 
ne voulant point me pouffer à bout , 
ils me dirent tous deux qu’ils alloient 
travailler à ma liberté , & qu’ils efpé- 
roient que j’en fercis un bon ufage. 
Je leur dis encore que je ne m’enga- 
geois à rien , fit ils me quittèrent pour 
aller trouver Mr. le Marquis de Segne- 
ley ? fie le prier de nous permettre de 
retourner dans notre rnaifon , où mon- 
iteur l’Evêque de Mirepoix continue- 
roit à m’inflruire , fit d’où il n J y avoit 
nulle apparence que je pulfe m’échap- 
per. M. de Segneley accorda cette pe- 
tite grâce à monfieur le Maréchal de 
Lorges, fit mon oncle vint m’en don- 
ner la nouvelle, qui nous fut confir- 
mée par Laufilion \ fi bien que nous 
recouvrâmes notre liberté dix jours 
après l’avoir perdue* Nos Compatrio- 
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tes travailîoient de leur côté à la leur* 
& donnoient de bonnes raifons pour 
prétexter le féjour qu’ils faifoient à 
Pa ris. Moniteur Guirand qui étoit ex- 
trêmement fourd , difoit y être venu 
'.pour chercher des remedes à fa fur- 
dite} moniteur de Refraurant pour des 
% Procès , & moniteur & madame Mar- 
tin y étoient établis depuis pluileurs 
années } ainii ils n’eurent pas de peine 
à fe tirer d’affaire les uns & les autres» 
& ils fortirent de chez Lauiilion peu 
de temps après nous. Pendant que 
nous y étions il fe paffa fous les fenê- 
tres de notre chambre un combat ter- 
rible , où Blancrocher & Daubri, les 
deux plus fameux Breteurs de Paris, 
furent tués après une vigoureufe réfif- 
, tance. C’étoit à quatre heures après- 
midi , & tout le monde les regardoit 
. faire , fans fe mettre en état de les fé- 
parer , ce qui me furprenoit beau- 
coup ,* car dans notre Pays on eft plus 
charitable que cela , & pour la moin- 
dre petite querelle on verroit tout un 
quartier en allarme ; mais à Paris 0* 
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eft plus tranquille, & on Iai/Te les 
gens fe tuer quand ils en ont envie. Il 
eft vrai qu’on y a été quelquefois attra- 
pé , & que des filoux faifoient fouvent 
fernblant de fe battre pour attirer ceux 
«qu’ils avoient envie de voler ou d’in- 
fulter; ainfi comme la Ville eft grande, 
Si. qu’on ne connoît pas les gens , cha- 
cun fe mêle de fes affaires. Moniieur 
de Lubiere , d'Orange , monfieur de 
Koucoulle , & mon oncle Cotton , 
étoient à nos fenêtres lorfque cette 
fcene fe paffoit , & ils admiroient la 
bravoure de l’un de ces deux Breteurs, 
qui fe défendoit lui feul contre quatre 
de fes ennemis , dont l’un lui porta 
enfin un coup par derrière qui le fit 
tomber à quatre pas de-là auprès du 
corps de fon camarade. On les porta 
tous deux chez un Chirurgien, Si alors 
tous ceux qui s’étoient tenus dans Fi- 
naâion pendant le combat, coururent 
pour les aller voir. Dès que nous fû- 
mes hors de chez Laufilion ; & que 
je me vis avec Madame Saporta dans 
notre appartement, je lui dis qu’il ne 
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falîoit* pas s’endormir, & qu’il falloit 
prompte ment fongcr à for tir du Royau- 
me } que je ne me ferois plus un fcru* 
pule de partir fans déclarer mes fenti- 
mens à mon oncle } que ma détention 
me fourniront des exeufes légitimes 
là-defl'us , & que je ne devois pas na- 
turellement rifquer d’être prife une 
fécondé fois. Enfin je la priai de pren- 
dre fon parti , ou de me permettre de 
prendre le mien. Elle me dit qu’elle 
ne demandoit pas mieux que de fortir, 
& qu’il ne s’agifToit que de trouver 
des moyens fûrs pour cela^ fi-bien que 
je me mis en devoir d’en chercher. 
J’avois toujours entretenu commerce 
avec monfieur & madame Skelton , 
& mon oncle ne pouvoit pas trouver 
mauvais que j’allafTe les voir de temps 
en temps , après toutes les bonnes ma- 
niérés qu’ils avoient pour moi. Ils me 
prioient même fouvent à manger, ôc 
ïur ce prétexte j’y allois le Dimanche 
entendre le Piêche & les communes 
Prières ; car j’étois regardée comme 
de la maifon } ainfi je communiquai 
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le deffein cfue j’avois de fortir pu Mi- 
nière & au Gouverneur des Enfans , 
qui me donnèrent des connoilTances à 
Rouen : mais cela ne fuffifoit pas. Je 
parlai aufli au Minière de l’Ambaffa- 
deur de Hollande , qui n’ofa pas fc 
mêler de cette affaire. J’écrivis encore 
en Hollande à toutes les perfonnes que 
je croyois pouvoir m’aider j à Geneve 
à moniteur Muffard , pour fçavcir fi 
on pourroit fortir plus aifément de ce 
côté-là -, & j*écrivis aufli à Londres à 
un nommé moniteur Boyer que j’y 
avois connu , & qui a été enfuite Se- 
crétaire du Duc de Schomberg 8c de 
Mylord Galloway. Ce moniteur Boyer 
fut le feul qui m’écrivit pofitivement 
là-deffus j tous les autres me faifoient 
la chofe difficile $ mais , pour lui , il 
me marquoit que je n’avois qu’à pren- 
dre le Coche de Poiffi, & à Poifîi des 
batelets , comme on les appelle , qui 
vont toute la nuit , & aller ainli à 
Rouen , eu il m’adrefloit à des per- 
fonnes de confiance. De Rouen il me 
difoit qu’il falloir aller à Dieppe par 
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le Carrolfe ordinaire, & à Dieppe voir 
Mademoifelle Saporta* qui nous feroit 
trouver les moyens de nous embar- 
quer pour Londres. Cette lettre nous 
fit grand plaifir à Madame Saporta 8c 
a moi , & dès que nous l’eûmes reçue, 
nous fongeâmes à troufîer bagage. 
Mais comme il falloit prendre garde 
que notre Hôtefîe ne fe doutât de quel- 
que cliofe, nous eûmes befoin de met- 
tre dans notre confidence quelqu’un 
qui pût nous aider. Nous choisîmes 
pour cela rnonfieur de Roucoulle , qui 
étoit un Gentilhomme de mérite , très- 
bien fait 8c fort zélé pour la Reli- 
gion j il étoit parent de Madame de 
Guirand , 8c nous l’avions connu en 
prifon , où il vcnoit la voir tous les 
jour?. Dès que Madame Saporta lui 
eût déclaré notre dellein, il lui fît une 
confidence réciproque du fien , 8c lui 
dit qu'il nous fuivroit de près^ ce qu’il 
fit effeèHvement. Cependant pour exé- 
cuter le nôtre avec toutes les précau- 
tions nécelîaires, il fe chargea de nous 
acheter une grande malle qu’il fit por- 
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ter chez lui , 6c tous les foirs il ve- 
noit fous nos fenêtres, d’où je lui jet- 
tois nos hardes piece à piece. Us fe 
donnoientdans le jour des rendez-vous 
. avec Madame Saporta dans les Petits 
Peres , ou au jardin du Palais-Royal, 
pour prendre les mefures néceffaires j 
6c quand la malle fut pleine moniteur 
de Roucoulle la mit au Melïager de 
Dieppe , à l’adrefle de madame Pré- 
^ voflfc, qui fut le premier nom qui lui 
vint en tête ; car il ne jugeoit pas à 
propos de mettre le nôtre , 6c de nous 
faire connoître par-là. 

Quand notre malle fut partie, nous 
choisîmes un Samedi pour le jour de 
notre départ , 6c Mr. de Roucoulle 
nous donna rendez-vous à deux heures 
après midi au Jardin du Paîais-Royaî. 
Avant de fortir du logis j’eus 1$ pré- 
caution de remplir de pierres le cof- 
fre que j’avois vuidé , 6c de laifler de 
l’argent à notre Hôtelfe pour acheter 
des provilions , afin qu’elle ne fe dé- 
fiât de rien : après cela nous lui dîmes 
que nous allions voir une de nos amies 

dans 
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dans un quartier de Ville allez éloi- 
gné 'j que l’on nous y retiendroit peut- 
être à fouper , & qu’en ce cas nous la 
prions de nous attendre jufqu’à mi- 
nuit. Elle nous promit tout , & l’ar- . 
gent que nous lui laiffions ne lui per- 
mettoit pas d’avoir la moindre dé- 
fiance. Dès que nous fûmes forties , 
nous gagnâmes le Palais-Royal , où 
Mr. de Roucoulle nous attendoit. Com- 
me il étoit fort connu à Pans , il ne 
jugea pas à propos de nous accompa- 
gner lui-même au Coche ; mais il 
nous donna un de fes amis qu’il avoit 
pris avec lui pour cela. Cet ami nous 
mena auprès du Louvre , où l’on pre- 
noit le Coche dePoiffi; & après nous 
- Avoir fait donner les Places que Mr. 
f ie Roucoulle avoit arrêtées , il nous 
quitta en nous criant de revenir bien- 
tôt après la Foire d’une Ville qu’il 
nous nomma , de de lui apporter cer- 
taines chofes. Il difoit tout cela pour 
qu’on ne nous foupçonnât pas } d’ail- 
leurs on ne pouvoit pas nous connoî- 
tre , parce que nous avions pris des 
Toi 72e XI* G g 
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mafques qui nous couyroient tout le 
vifage. Ce Moniteur nons.dit confidem- 
inent, qu’il y avoit dans le même Co- 
che cinq femmes & un petit enfant 
qui prenôient le même chemin que 
nous , 8c que nous pouvions leur par? 
Ier à cœur ouvert. Cela réjouit Ma- 
dame Saporta ; 8c après nous être re- 
commandées à Dieu , nous fortîmes 
fans regret de la belle ville de Paris. 
Nous pafsâmes par Nanterre , pays de 
la fameufeSte. Genevieve, Patrone de 
Paris j de Nanterre nous fumes à Saint- 
Germain en Laye , qui eft fine Maifon 
Royale , où la Cour étoit autrefois 
très-fouvent , 8c où celle d’Angleterre 
s’eft réfugiée depuis.,: Enfin nous arr^ 
vâme$ à Poiffi, où chacun tira de fop 
côté. Les femmes qu’on nous avoiO 
fait remarquer vinrent avec nous dans 
un Cabaret; 8c après avoir foupé , 8c 
nous être fait une confidence mutuel- 
le , nous nous embarquâmes enfemble 
fur la Seine où nous fûmes toute la 
nuit. A l’aube du jour ou nous fit faire 
Un peu de chemin par ^terre , Ôc en* 
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fuite nous nous rembarquâmes. Com- 
me c’étoit le Dimanche , on nous 
mena dîner dans un Village , où l’on 
devoit entendre la Melle. Il y avoit 
/ même dans le bateau un Prêtre qui fe 
difpofoit à la dire , & nous ne favions 
comment nous difpenfer de l’entendro 
fans nous faire connaître pour ce que 
nous étions : Mais heureufement il ne 
fe trouva point d’Ornemens dans ce 
lieu-là , le Prêtre les avoit enfermés , 
& étoit parti dès le matin, après avoic 
dit la Melle de Pareille j ainfi ceux qui 
étoient avec nous furent obligés de 
s’en palier pour le coup , & nous fû- 
mes fort aifes d’avoir échappé ce dan- 
ger. Après dîner nous nous remîmes 
fur l’eau. Le temps étoit le plus beau 
du monde , & les bords de la Seine 
font fort agréables dans cet endroit- 
là \ il y a de jolies maifons de campa- 
gne , des Couvens \ entr’autres chofes 
on nous montra, fur une petite mon- 
tagne , le Tombeau de deux Amans. 
On dit qu’un jeune homme de ce Pays- 
là étant amoureux d’une très-aimable 
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fille , 8c fur de fon cœur , la demanda 
en mariage à fon pere , 8c que fou 
pere qui efpéroit de la marier plus 
avantageufement ailleurs , ne voulant 
pas le refufer ouvertement , lui dit 
qu’il confentoit de lui donner fa fille , 
pourvu qu’il la portât fur fes épaules 
au haut de la montagne fans s’arrêter 
ni fe repofer nulle part. Le Galant 
accepta le parti, comptant que l’amour 
lui donneroit des forces. Il en eut en 
effet allez pour grimper fur le haut de 
la montagne , chargé de fon aimable 
fardeau : mais dès qu’il y fut arrivé , il 
expira par le grand effort qu’il avoit 
fait , 8c la Belle expira auffi dans le 
même moment , de douleur d’avoir 
été la caufe innocente de la mort de 
fon Amant. Le pere fut alors bien fâ- 
ché de n’avoir pas couronné de fi ten- 
dres amours, & pourappaifer en quel- 
que maniéré les Mânes de ces Amans, 
on mit leurs corps dans un même tom- 
beau , qui donne le nom à cette Côte , 
où l’on a bâti une Eglife & un Couvent 
pour conferver à jamais la mémoire' 
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d’une paflîon auflî belle que rare. 
Voilà comme l’on me conta le fait que 
je donne tel qu’on me l’a donné. Le 
foir nous fûmes coucher à la Maifon- 
Rouge , & le Lundi au matin nous en- 
trâmes dans un grand bateau qui ajloit 
de-là à Rouen* Gomme nous crai- 
gnions qu’on ne courût après nous 9 
nous defcendîmes avant d’être à la 
Ville , après avoir fu de ces femmes 
'l’endroit où elles dévoient loger ^ 8c 
nous gagnâmes à pied le Fauxbourg 
qu’on appelle de Martinville , où nous 
fûmes palTer la journée dans une mé- 
chante maifon de Payfan , fous pré- 
texte de manger de la crème qui eft 
fort bonne dans ce Pays-là. Le foir dès 
qu’il commença à faire un peuobfcur, 
nous entrâmes dans la Ville , 8c nous 
fûmes au Cadran-de-mer , où j’avois 
logé avec Moniteur Skelton en venant 
d’Angleterre , 8c où je favois que les 
gens étoientde la Religion. L’Hôtefle 
qui me connoiiToit nous reçut avec 
plailir , 8c nous dit que nous étions en 
toute fûreté chez elle : Elle nous ht 
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voir les gens à qui nous étions recom- 
mandées par le Gouverneur des enfans 
de moniteur Skelton , & ceux auxquels 
nous étions adreiî'ées par monfleur 
Boyer, j’aurois bien voulu qu’on nous 
eût fait embarquer-là } mais comme 
noiis n’y trouvâmes j)as notre malle , 
qu'on avoit envoyée à Dieppe , & que 
le trajet de Dieppe à Londres étoit 
de beaucoup plus court que celui de 
Rouen en Hollande } madame Saporta, 
qui appréhendoit ce pa/ïage de la mer, 
fe détermina à fortir par Dieppe , ôc 
envoya pour retenir des places au Car- 
rofle -, mais elles étoient toutes prifes f 
(i - bien que, pour ne pas perdre de 
temps , nous nous mîmes dans une 
maniéré de fourgon , ou de Cache qui 
fuivoit le CarrqiTe,' Noiis trouvâmes 
dans cette machine les femmes qui 
étoient venues de Paris avec nous , & 
des Marchands qui étoient apparem- 
ment les maris des unes , & les parens 
des autres , & qui les étoient venus 
joindre à Rouen, Nous arrivâmes le 
ni£me joui à Dieppe j & comme c» 
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Coche logeoit à la Croiïe d’or , qui eii 
un des meilleurs logis de la Ville , 
nous crûmes que nous devions y loger 
auflî,&que Ton nous foupçonneroit 
moins là que fi nous allions dans quel- 
que Gargotte. En effet , on ne nous de- 
manda , ni qui nous étions , ni d’où 
nous venions , & l’on nous donna une 
chambre à un feul lit , comme nous le 
demandâmes. Nous nous couchâmes 
dès que nous eûmes foupé, & je m’en- 
.dormis dès que je fus couchée } fi bien 
.que je ne m’apperçus point de tout ce 
qui fe pafïa dans notre voifinage : mais 
Madame Saporta, qui ne dormoit pas 
fi bien que moi , me dit le matin qu’elle 
avoir entendu fur les deux heures après 
.minuit, un homme qui logeoit dans 
une chambre attenant à la nôtre \ qu’il 
.avoit caufé long-temps aveefes valets, 
<3c qu’il falloit qu’il fût joueur ou 
.amoureux. Je me levai, & je vis fous 
ja tapifierie une porte de communica- 
tion qui donnoit dans la chambre de ce 
; Cavalier, où tout étoit encore tran- 
• quille. Un moment après j’entendis, une 


Digitized by Google 



55 6 Mémoires 

voix que je crus connoître, qui appel- 
loit Dragon. Je dis à madame Saporta z 
Si je ne favois pas que monfieur du 
Quefne eft au Havre-de-Grace , je di- 
rois que c’eft-là lui. Madame Saporta 
me relança, & me dit que j’avois Mr. 
du Quefne bien dans la tête ; qu’il 
étoit bien loin de-là , & que peut-être 
ne pcnfoit-il point à nous. Je ne ré- 
pondis rien , 8c je me mis en état d’al- 
ler trouver les perfonnes que monfieur 
Boyer nous avoit indiquées; mais après 
y avoir mieux penfé , je me fouvina 
que j’avois mangé à Paris avec ma- 
dame Ducaflê , & un de fes amis nom- 
mé Saquet qui étoit Juge de l’Ami- 
rauté à Dieppe , & je craignis avec raî- 
fon que cet homme ne me reconnût 
s’il me rencontroit dans la rue ; ainfi 
je priai madame Saporta de vouloir 
bien iortir feule , 8c me laifier dans la 
chambre. Elle le fit , 8c pendant qu’elle 
alloit travailler aux moyens de notre 
embarquement, j’achevai de m’habib 
1er; 8c comme j’ouvris une fenêtre qui 
donnoit fur la cour , & que je m’fl 
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appiiyai pour rincer ma bouche , le 
premier afpeèd qui frappa ma vue fut 
monfieur du Quefne qui étoit à une 
fenêtre joignante. J’avoue que j’eus un 
rude combat à foutenir, mon premier 
mouvement étoit de lui parler \ mais 
la réflexion ne me permit pas de le 
fuivre , St le devoir St la piété l’em- 
portèrent fur l’inclination. Je fermai 
au plus vîte ma fenêtre avant que Mr. 
du Quefne eût le temps de m’exami- 
ner. Il ne me reconnut point ne 
m’ayant vue qu’un inftant par le côté : 
mais je ne fai par quel caprice il me 
trouva à fa fantaifie , St il fouhaita (Je 
faire connoiflance avec moi. Il courut 
demander à l’Hôtefle , qui étoit la pe- 
tite brune qui logeoit auprès de fa 
chambre , St la pria de me parler de fa 
part, St de m’engager de le voir. L’Hô- 
tefle s’acquitta de fa commiffion , 8c 
m’exagera le mérite St le rang de 
monfieur du Quefne. J’en favois autant 
qu’elle là-deflvrs; mais je jugeai à pro- 
pos de répondre en Agnès , St de dire 
que ma mere ne vouloit pas que je 
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ville ccs meneurs. Cette réponfe ne 
rebuta pas moniteur du Quefne , & 
lorfqu’il vit' le Chevalier Baquet Ton 
bon ami , i! lui conta la trouvaille qu’il 
venoit de faire; Le Chevalier le pria 
de lui en fai ré part , & ils réiolurent 
tous deux de ne rien négliger pour 
déterrer' qui j’étois. Cé pendant ma- 
dame Saporîa vint fort contente des 
perfonnes auxquelles nous étions re- 
commandées *, mais foit mécontente 
de ce que lé vent étoit contraire , 6c 
qu’il n’y a voit pas moyen de s’embar- 
quer de quelques jours , pendant les- 
quels nous réfplûmes de nous tenir 
elofes & cachées , fur-tout moi , qui 
m’appercevois bien qu’on m’obfervoiq 
ainli je ne fortois ’de la chambre que 
pour les néceflués les plus prelTantes : 
mais malgré toutes mes précautions , 
je ne pus pas éviter d’être enfin re- 
connue le troifiètne jour par un petit 
laquais de monfjeur du Quefne , ap- 
pellé Dragon , qui m’avoit bien des 
fois donné à boire chez madame -Mo A 
#ier à Paris lorfque j’y. avois mangé 


Digitized by Google 



\... de Madame- du^Noyïr. \ 359 
avec fon Maître. Ce petit garçon étoit 
un laquais favori , & pan conféquent 
un peu familier^ amfrdès qu’il me vit 
fortir de la chambre.ii quittai le pofte, 
où il' croit en fentinelie depuis quel- 
ques heures , & vint m’aborder d’un 
air.de connoufance , me" nommant 
par mon nom} après quoi il courut dirq 
à foA' Maître la. découverte qu’il ve- 
noit de. faire. Monfieumdu Qtiefne fut 
fort, furpris d’apprendre, que j éîois à 
Dieppe } de voyant bien qu’;I falloit 
qu’il y. eu; du inyfitère là-dedans , il 
défendit à fes gens 'de dire qu’il me 
connût , ni de parler de moi à qui que 
ce fût au monde. Après cela 'il envoya 
demande? à madame Saporta la per* 
million de lui rendre .vifite. } ët dès 
qu’il d’eut obtenue } il ouvrit la porto 
de communication qui donnoit de fa 
chambre dans la nôtre, nous ôtâmes 
de notre côté le verrouil , é’c il entra 
par-là afin que dans l’Auberge on ne 
s ’ap perçût 'pas de notre commerce. 

Dès qu’il fur dans la chambre, il fit 
de grandes civilités à madame Saporta , 
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ïui offrît fes fervices , dans ce Pays-là, 
& lui demanda le fujet de Ton voyage, 
que madame Saporta prétexta de quel- 
ques raifons qui faifoient voir qu’elle 
ne difoit pas la véritable. Je lui de- 
mandai à mon tour pourquoi il n’étoit 
pas dans fon Département , & par 
quelle aventure on le trouvoit à Diep- 
pe ? Il me répondit que Mr. de Mon- 
ïort , Intendant de Marine , l’avoit en- 
gagé dans une partie de plaifir , de 
qu'il avoit été obligé de le fuivre à 
Dieppe ; & lorfqu’il put me parler fans 
être entendu , il ajouta que la Provi- 
dence l’avoit conduit dans ce lieu pour 
empêcher la folie que jevoulois faire; 
qu’il voyoit bien que madame Saporta 
me faifoit la vi&ime de fon entête- 
ment ; qu’il fe feroit un cas de conf. 
cience de le fouffrir ; qu’il étoit réfolu 
de nous aller dénoncer à M. de Tier- 
ceville , Lieutenant de Dieppe; & pro- 
fitant d’un moment que madame Sa- 
porta fut hors de la chambre , il me 
dit les chofes du monde les plus tou- 
chantes pour m’empêcher de la fuivre : 

mai» 



de Madame du Noyer. 3<5ï 
friais à tout cela je répondis que mon, 
parti ctoit pris } que madame Saporta 
ne m’y avoit pas forcée ; que je n’a- 
vt>is pas eu moins d’emprciîetncnt , 
qu’elle pour fonir du Royaume, &c que 
j’aimerois mieux mourir que de l*a-> 
bandonner ni la trahir j qu’ainfi je le 
priois de ne fe point informer de nos 
defleins, 5c de n’en pas détourner l’exe* 
cution , pnifque s’il étoit capable de 
nous dénoncer, ( ce que je n’avois gar- 
de de croire , quoiqu’il m’en eût me- 
nacée ) il auroit le chagrin de me voie 
fôuifrir tous les maux qu’il m’auroit 
attirés , qui , quelque grands qu’ils puf- . 
ient être , ne me feroient jamais chan- 
ger mes réfolutions } que je le prioiâ 
de prendre lâ-detfus la fienne , & c d’ê- 
tre perfuadé que je porterois paf-tout 
•lès fentimens d’eftime & de confidéra- 
tion que j’avois pour lui * & dont je 
ferois toujours prête de lui donner des 
marques, tant que mon devoir & ma 
confcience ne s’y oppoferoient pas. 
Madame Saporta rentra là-deifus 9 & 
me voyant les larmes aux yeux , elltf 
‘ Tomt Xî« '• c H h 
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comprit que j’avois eu quelque expli- 
cation avec monfieur du Quefne. Dès 
qu’il fut forti , elle me demanda fut 
quoi avoit roulé notre converfation^ 
Je le lui dis , Sc elle fut fort contente 
4e la maniéré dont j’avois conclu , Sc 
*éfolut de prefler plus que jamais no- 
tre embarquement. Elle fut folliciter 
les gens qui fe mêloient de cette affai- 
re , Ôc on lui fit efpérer de finir le len- 
demain au foir. Ce qui m’embarraiïoit, 
£’eft que le lendemain étoit Dimanche, 
& que je craignois fi je ne fortois pas, 

S [u!on ne me crût Proteftante -, Sc fi je 
ortois , je craignois de rencontrer ce 
monfieur Saquet que j’avois vu à Pari*, 
ainfi, je ne favoisque faire , mais après 
y avoir bien rêvé , je m’imaginai qu’il 
n’y avoit qu’à fortir de bon matin , . 
que je ne trouverois perfonne à ces 
heures -là , Sc que l’Hôtefle pourroit 
croire que j’aurois été à la MelTe. Pour 
la mieux faire donner dans le panneau, 
je lui demandai le foir fi on difoit des 
Meffes de bon matin dans ce Pays-là l 
Qui, dit-elle, vous en «ouverea dès 
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les cinq heures : c’eft allez , dis-je j je 
m’allai coucher après cela , & dès qu’il 
fut jour , je me levai \ & après m’être 
promptement habillée , je iortis de là 
chambre dans le deflein d’aller faire 
un petit tour dans les rues de Dieppe , 
afin de perfuader aux gens du Logis 
que j’avois été à la Méfié } & pour les 
mieux tromper, je pris un Livre que 
je trouvai fous ma main , qui n’étqit 
pas plus grand que des heures , & je 
me mis en état de fortir j mais je n'al- 
lai pas bien loin } car je trouvai dans 
l’anti- chambre deux hommes à ban- 
doulière , dont l’un qui paroiiïbit le 
maître me dit : Où allez-vous fi ma- 
tin , Mademoifelie ? Que vous im- 
porte , lui dis-je ? Il m’importe plus 
que vous ne penfez , dit-il , & je vous! 
arrête de la part du Roi. En vertu de 
quoi, lui répondis- je ? Vous le faurez, 
dit-il, en temps & lieu. En difant cela, 
il s’approcha du lit de madame Sapor- 
ta, & lui fit le même compliment. 
Elle éclata d’abord en injures contre 
moniteur du Quefne , & lui donna les 

Hh * 
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noms du monde les plus odieuXjCroyant 
comme il y avoit apparence , que,c’é- 
toit lui qui nous avoit joué le tour. 
Pendant qu’elle Te chamailloit avec ces 
hommes je paÜai dans la ruelle , de 
fans qu’ils s’en apperçniïent , j’entrai 
tlans la chambre de Mr. du Quefne qui 
s’étoit réveillé au bruit. Il me jura qu’il 
n’avoit nulle part dans cette aventure, 
de laquelle il me dit qu’il étoit pour- 
tant fort aife. 11 ne voulut pas s’expo- 
fer au relîentiment de madame Sapor- 
ta j mais il rnc dit de demander qu’on 
. nous menât au Château pour parler à 
Mr. de Tierceville \ qu’il s ? y trouveront 
pour tâcher de prendre des mefures 
pour adoucir notre captivité , & que 
nous verrions- là que nous l’avions foup- 
çonné à tort. Je lui donnai à garder le 
peu que nous portions avec nous , 8c 
je rentrai dans notre chambre ou je 
prouvai madame Saporta qui s’habil- 
« loit. Je lui infpirois de demander à aller 
au CHâteàu : Je lui dis qu’elle faifoit 
injuftice à mon fie ur du Quefne \ qu’il 
n’avoit pas parlé de nous , de qu’on ne 
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nous arrêtoit fans doute que fur des 
conjectures } qu’il falloit répondre avec 
fermeté , ne dire jamais nos véritables 
roms , & que pourvu qu’elle me laif- 
fât faire' , tout iroit bien } qu’elle n’a- 
jvoit qu’à bien faire la malade pour fe 
difpenfer de parler. Je lui donnois tous 
ces avis en Gafcon , * & d’une ma- 
, niere que ces - Normands n’y compre- 
noient rien.: Ils nous menèrent au Châ- 
teau. Mr. de Tierccville , qui étoit 
averti de notre marche , vint nous re- 
cevoir dans la Place-d’armes. C’étoit un 
homme d’efprit , mais d’une figure 
très-défagréable^ fon vifagerelTembloit 
à une muraille , & fon corps étoit 
tout éclopé. Il nous demanda d’un ait 
gracieux pourquoi nous quittions le 
Royaume? Il ‘ajouta que le Roi lui 
fauroit très-mauvais gré de laiffer paf- 
fer des perfonnçs de notre mérite , &c 
que c’étoit pour lui faire fa cour qu’il 
nous artétoit. Comme il y avoit â mon-, 
ter pour aller de la Ville au Château ? 
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<k que madame Saporta étoit aflhma- 
tique , elle parut fi elToufflée , que cela 
la difpenfa de parler, & ce fut moi qui 
répondit à toutes les queftions demon- 
fïeur de Tiercerilie. Il me demanda 
d’abord fi ce n’étoit pas-là madame 
Saporta, fœur de monfieur Cotton qui 
étoit à Paris , & fi je n’étois pas ma- 
demoifelle Petit fa nièce ? Je répondis 
hardiment que non ; & je lui dis que 
la Dame qu’il voyoit là s’appelloit 
madame Saint-Etienne; qu’elle étoit 
veuve d’un marchand de Marfeille £ 
que j’étois fa fille , & que nous étions 
venues à Dieppe pour fuivre un Ban- 
queroutier ^qui nous emportoit beau- 
coup d’argent , & que l’on difoit qu’il 
devoit palier en Angleterre ; que c’é- 
toit pour le mieux furprendreque noua 
étions reliées incognito ; mais qu’il fal- 
loit qu’il eût connu notre marche , 
puifqu’il avoit changé la fienhe; que 
nous ne le voyions pas venir, de que 
notre détention lui faciliteroit les 
'moyens de s’enfuir avec notre argent, 
ce qui nous feroit d’un fort grand 
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judice ’ r qu’ainfî , je le priois de nous 
laifler la liberté de faire nos affaires , 
puifqu’ellcs n’avoient rien de commun 
avec celles de l’Etat. Mr. de Tierce- 
ville , après m’avoir écoutée , me dit : 
Vous n'êtes donc pas la nièce de Mr. 
Cotton ? Non, lui dis- je, monfieur. 
Hé bien , pie dit-il , je m’en vais vous 
confronter avec un homme qui eft ici 
de fa part. En même temps il donna 
ordre qu’on appellât Mr. du Quefne, 
& qu’on fît venir monfieur Saquet. M. 
du Quefne ne voulut point fe préfen- 
ter y mais monfieur Saquet arriva dans 
le moment. Mr. de Tierceville lui de- 
manda s’il me connoifToit. Oui , dit- 
il , c’efl mademoifelie Petit, & d’a- 
bord il vint , d’un air de connoifTance , 
me faluer. Je lui dis, que je necroyois 
pas avoir l’honneur d’être connue de 
lui , 6c que je ne me fouvenois pas de 
l’avoir jamais vu. Quoi ! dit-il , ma- 
demoifelle , nous n’avons pas mangé 
cnfemble , avec madame DucafTe & 
monfieur du Quefne , chez madame le 
Mofnier à Paris l Non , lui dis-je , je 
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ne connois ni madame DucafTe , nî 
madame le'Mofnier , & je ne fais pasr 
non-plus , qui eft moniteur du Quefne. 
3V1. de Tierceville fc tuoit de dire qu’on 
appellât moniteur du Quefne ^ mais ü 
étoit difparu , ne voulant pas être mêlé 
là-dedans. Moniteur Saquet me foute- 
noit que j’étois mademoifelle Petit, 
& je lui foutenois que non yfi-bien que 
moniteur de Tierceville ne favoit plus 
qu’en penfer. Tous les Officiers de la 
Garnifon moniteur de Paiis , Com- 
miiïhire des Guerres, & bien d’autres 
perfonnes s’étoient a/Temblées autour 
de nous pour être témoins de notre 
fcéne , & la fermeté avec laquelle je 
foutenois mon dire , faifoit que l’on y 
yjoutoit foi. On opinort déjà à nous 
relâcher, & monfieur Saquet lui-même 
commcnçoit à ctoire qu’il s’étoit mé- 
pris , lorfqu’il s’avifa de prendre ma- 
dame Saporta en particulier , & de lui 
dire que je faifpis fort mal de dégui- 
fpr les chofes^ qu’on ne nous avoitpas 
prifes fur le bord de la mer \ que nou$ 

avions été arrêtées dans «eue çhaoi* 
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bre , & qu’ainli on ne nous ponvoit 
rien faire 5 que le pis qui nous pou- 
voir arriver étoit d’être renvoyées à 
Paris , Si que moniteur Cotton nous 
étoit trop proche pour vouloir nous 
faire du chagrin \ que comme il étoit 
fort fon fervireur , il fe croyoit obligé 
de lui confeiller de ne pouffer pas plus 
loin une feinte qui pouvoit nous faire 
du tort. Madame Saporta , qui fe fai- 
foit un fcrupule de mentir, & quis’é- 
toit lailféc furprendre à cet air de 
bonne-foi que moniteur Saquet afifec- 
toit , lui avoua ingénument toutes 
chofes , Si lui demanda fes avis pour 
fortir de ce pas-là. Mr. Saquet lui 
promit merveilles, Si vint faire fon rap- 
port à moniteur de Tierceville , qu’il 
rrouva caufant avec moi des mœurs 
& coutumes de Marfeille , où je n’ai 
jamais été,& dont il trouvoit pourtant 
que je lui parlois favamment 5 ce qui 
lui faifoit croire que j’en étois, comme 
je V avois dit. La maniéré dont je pro* 
nonçois certains mots, & la couleur 
de mon teint aidoit encore à le per* 
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fuader , 8c l’on n’a jamais été plus 
furpris qu’il le fut 9 lorfque monfieur 
Saquet lui apprit la confidence que 
madame Saporta venoit de lui faire. 
Comme il avoit un tour d’cfprit fort 
joli, il tourna tout en plaifanterie ,me 
dit mille chofes obligeantes fur la fa- 
cilité que j’avois eue à le perfuader : 
après cela , il pria madame Saporta 
de prendre un appartement dans le 
Château , & d’y relier jufqu’à ce qu’il 
eût réponfe de Paris , 8c lui promit 
d’écrire d’une maniéré à lui faire obte- 
nir fa liberté. Il lui témoigna qu’il au- 
loit fouhaité de pouvoir la lui rendre 
dans le moment 3 mais que cette fcene 
ayant été publique , il ne le pouvoit 
fans rifque de fe faire des affaires. 
Madame Saporta le remercia de toutes 
fes bonnes maniérés 9 8c ne voulant 
pas accepter l’offre qu’il lui faifoit 9 de 
relier chez lui 9 elle demanda d’être 
ramenée à notre Auberge 9 & d’y être 
gardée comme il jugeroit à propos, 
Mr. de Tierceville fe retrancha alors 
à demander que je reftaffe au Châ- 
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teau, où il me promettait de me faire 
manger de bons perdreaux , & de me 
procurer beaucoup de plaifir. Il avoit 
avec lui madame fa femme & deux 
filles , dont l’aînée étoit mariée à Mr. 
Defcombe , Ingénieur. La cadette, qui 
ne letoit pas encore , avoit tout l’ef 
prit du monde , & le fils n’en man- 
quoit pas , quoiqu’il eût l’air un peu 
plus épais. Il me fouvient , à propos 
de cela , d’une réponfe qu’il fit , qui 
fut trouvée très-jolie. Un de ces agréa-* 
blés , qui prétendent par des maniè- 
res libres & beaucoup de babil , ufur- 
per une réputation d’efprit dans le 
monde , le mena un jour chez une 
Dame de confidération dont il étoit 
connu, & lui dit en entrant: Madame, 
je vous préfente moniteur le Marquis 
de Tierceville , qui n’eft pas auffi fot 
qu’il en a la mine. Le Marquis , fans 
fe déferrer , répondit d’abord : Ma- 
dame , c’eft la différence qu’il y a de 
moniteur à moi. Une réponte auffi vive 
& auffi jufte doit faire juger que tout 
l’efprit de moniteur de Tierceville 1® 
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pere n’étoit pas tombé en quenouille , 
de que cette famille étoit fort agréa- 
ble. Madame Saporta ne jugea pour- 
tant pas à propos de me laiiler chez 
eux , 5c je fus ramenée avec elle à 
l’Auberge par monfieur Saquet , qui 
nous y lailfa fous la conduite d’un 
Garde qui ne bougeoit de notre anti- 
chambre, & qui nous fuivoit jufqu’aux 
lieux où les néceffités naturelles nous 
obligeoient d’aller. Comme j’étois 
dans ce temps-la fort efpiégle, je lui 
donnois bien de l’exercice , & fous 
prétexte de certaines indifpofitions que 
je n’avois pourtant pas , je le faifois 
monter & defcendre à tous momens. 

Cependantmadame Saporta qui foup* 
çonnoit toujours monfieur du Quefne 
de nous avoir fait arrêter, voulut s’en 
éclaircir , & pria monfieur Saquet de 
lui dire qui c’étoit qui nous avoit dé- 
noncées. Mr. Saquet lui conta alors ce 
qui s’étoit pâlie depuis notre départ 
de Paris. Notre HôtelTe nous avoit at- 
tendues le premier, jour jufqu’après 
minuit , de ne nous ayant pas vu reve« 
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lîïr, elle fut en avertir le lendemain 
mon oncle Cotton. Il ne fe levoit qu’à 
onze heures , ainfî elle ne put pas lui 
parler plutôt , & cela nous donnoit 
le temps de nous dépayfer. Mon oncle 
fut à midi dans notre chambre , & n’y 
trouvant rien de dérangé , il fouleva 
mon coffre qu’il trouva pefant , ce 
qui lui fît croire que nous étions allées 
voir madame Mofnjler à fa inaifon de 
campagne : ainfî ne' voulant pas faire 
de bruit de peur de nous caufer encore 
des affaires , il dit à l’HôtefTe qu’il 
failoit attendre tout le jour , & que 
nous viendrions apparemment le foir. 
Il envoya cependant à Fontenai pour 
favoir fi nous étions chez madame 
IVIofnier : mais apprenant que non , 
de ne nous voyant pas revenir , il com- 
mença à fe douter de la vérité ; 6c 
pour en être mieux éclairci , il fît ou- 
vrir mon coffre qu’il trouva plein de 
pierres , ce qui ne lui laifTa plus aucun 
doute. Il éclata alors en plaintes & en 
menaces $ il fut trouver moniteur le 
Maréchal de Lorges, de incertain de la 
Tome XL I i 
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tenoient fort renfermées. Il fut cela le 
Samedi , 6c dès le foir il fit couche* 
dans notre autichambre les deux Gar- 
des qui m’arrêterent le Dimanche au 
matin. Après nous avoir conté toute 
cette hiftoire , il nous dit naturelle- 
ment qu’il ne favoit plus où il en étoit 
lorfqu’il eut recours à madame Saporta 
pour favoir d’elle la vérité que je ne 
vouîois pas avouer, 6c que la manière 
avec laquelle je lui foutçnois que je 
ne le connoiffois pas , l’avoir quali 
perfuadé qu’il fe trompoit , quoiqu’il 
eût bu & mangé avec moi à Paris» 
Ainfi , fi madame Saporta avoit tenu 
bon comme moi , nous aurions été re- 
lâchées fur le champ* Le récit de Mr. 
Saquet ayant pleinement juftifié Mr. 
du Quefne , madame Saporta ne fit 
pas de difficulté de recevoir fes vifites; 
& comme nous étions alors connues , 
nous en eûmes de quantité de perfon- 
nes de la Ville. Mr. du Quefne fe ré- 
jouifioit de ce que les mefures,que 
nous avions prifes pourfortirdu Royau- 
me étoient rompues , 6c madame Sa- 
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porta s’en affligeoit extrêmement.Troit 
jours fe pafTerent de cette maniéré , 
pendant lefquels monfieur du Qaefne 
nous tint fidèle compagnie, & au bout 
defquels monfieur Saquet vint nous 
montrer une autre lettre de madame 
Ducafife, d’un ftyle différent de la pre- 
mière. Mon oncle Cotton prévoyant 
que l’on nous enfermeroit,& craignant 
notre perfévérance , s’étoit repenti des 
ordres qu’il avoit donnés pour nous 
faire arrêter , 6c avoit prié madame 
Ducafie- de faire en forte qu’on nous 
relâchât. Comme monfieur Saquet r*e 
pouvoit rien refufer à madame Du- 
cafTe , il fut trouver monfieur de Tier- 
ceville , dès qu’il eut reçu la lettre , 6c 
le pria de nous mettre en liberté. Mr. 
de Tierceville , qui avoit beaucoup 
d’égards pour monfieur Saquet, & qui 
n’étoit pas naturellement mal-faifant , 
confentit à tout , & nous nous vîmes 
libres lorfque nous nous y attendions 
le moins , 6c il nous ôta notre Garde. 
Lorfque nous fûmes au Château pour 
remercier monfieur de Tiercfl^ille , il 
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nous fit des excufes du chagrin qu’il 
nous a voit caufé , & fit femblant de 
croire que nous retournions à Paris, 
Ce n’étoit pourtant pas notre intention, 
& nous avions delfein de faire un au- 
tre ufage de notre liberté ; mais nous 
n’en jouîmes pas long temps. Une au- 
tre réflexion de mon oncle Cotton fit 
que ne pouvant fe réfoudre à nous 
perdre pour toujours , il envoya a 
Dieppe le fils de Laufilion chez lequel 
nous avions été prifonnieres à Paris, 
& quelques Archers, avec ordre de nous 
y conduire ; & madame DucalTe écri- 
vit encore à moniteur Saquet .pour le 
prier de leur aider à faire leur capture, 
Mr. Saquet reçut fa lettre avant l’ar- 
rivée de Laufilion , & fous prétexte de 
civilité, il nous garda tout le jour à 
vue. Le foir Laufilion vint chez une 
nommée madame Larchevêque , qui 
nous a.vc it priées à fouper, & nous 
fîgnifia là l’ordre qu’il avoit de nous 
Conduire à Paris. Il nous ramena dans 
notre Auberge , & coucha avec fes 
gens dans notre antichambre , fi bien 

1*3 
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qu’on ne pouvoit ni entrer , ni forttr , 
fans être vu ou entendu. Mr. du Quefne 
n’étoit pas encore retiré, 8c je ne fa- 
vois quelles mefures prendre. Je ne me 
couchai point , & la déflation de 
madame Saporta me tonehoit extrê- 
mement ; fi bien que je me mis en tête 
de la fa il ver à quelque prix que ce fût. 
Pour cela j’attendis que nos gens fuf 
fent endormis, & lorfque je les enten- 
dis ronfler , je, pris madame Saporta 
parla main, 8c marchant fur la pointe 
des pieds, je la conduits fur la mon- 
tée, où un valet de moniteur du Quefne 
attendoit fon maître. Je le’ priai de 
mener madame Saporta en lieu de fû- 
reté. Ce garçon n’ofa me refufer \ 8c 
comme la porte de l’Auberge étoit en- 
core ouverte, 8c que tout le monde 
dormoit , ils fortirent fans difficulté* 
Je rentrai dans ma chambre , où je 
toufîai : je parlai même haut, comms 
fi j’euffe répondu à madame Saporta , 
afin de faire croire aux Gardes , au ca$ 
qu’ils fufTent éveillés, que nous étions-» 
là. Mr. du Quefne entra Ià-dellus. Dès 
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que je l’entendis , je l’appellai pour 
lui conter ce qui fe paffoit ; il en fut 
forr aife , 6c tâcha de me perfuadec 
que je devois aufii m’en réjouir, puis- 
que c’étoit une conjoncture favorable i 
8c que mon oncle Cotton confentiroit 
fans peine ànotre mariage : que la Coût 
y entreroit aufii fi je voulois faire con- 
noître les fentimens que j'avois pour 
lui, 6c que je devois croire que le Ciel 
les autorifoit par les obftacles qu’il 
avoit apportés à mon départ qu’il al- 
loit s’en faire honneur auprès de Mr. 
de Seignelai, 6c tâcher de Je mettre 
dans nos intérêts. Pendant que nous 
caufions , le valet qui avoit conduit 
madame Saporta revint , 6c nous dit 
qu’il l’avoit laifiee dans une maifon, 
dont une fervante , qui lavoit la vaif- 
felte , lui avoit ouvert la porte , 6c 
que cette fervante l’avoit cachée dans 
fa cuifine : il nous conta, qu’avait t de 
trouver une maifon où on leur voulût 
ouvrir , ils avoient rencontré des Ma* 
telots qui les avoient voulu battre , & 
qui avoient fait grande peur à la pau* 


Digitized by Google 



3S0 ~ Mémoires 

vre madame Saporta- Mr. du Quefne 
craignant que cette aventure n’eût des 
fuites fâcheufes 6c pour elle 6c pour 
lui , à caufe que fon valet s’en étoit 
mêlé , ordonna à ce garçon de l’aller 
chercher , quoi que je pufle lui dire. Il 
la trouva où il l’avoit laiiïee , 6c la 
ramena , fans que nos Gardes s’apper- 
çuffent qu’elle fût fortie. Comme elle 
avait eu beaucoup de regret de fe fé- 
parer de moi , elle ne fut pas fâchée 
de me. rejoindre 6c d’avoir une même 
deftinée. La nuit fe pafla de cette ma- 
niere , 6c dès l’aube du jour nos Gar- 
des fe levèrent 6c nous menèrent au 
carroiTe ? où ils avoient arrhé des places 
pour Rouen. Il y en eut deux qui en- 
trèrent dans le carrofTe avec nous , 6c 
Çaufilion alloit à cheval à côté de la 
portière. Moniteur du Quefne me dit, 
en me quittant , de ne me pas chagri- 
ner & de le laifTer faire y 6c dès qu’il 
fut rentré chez lui , il écrivit à mon- 
fieur de Seignelai, que c’étoit.lui qui 
nous avoit empêché de fortir du Royàur 
me. Il lui patla des engagement que 


Digitized by 



de Madame du Noyer. 38# 

nous avions enfemble , & lui fit en* 
tendre que la conclufion de cette af- 
faire pourroit peut-être m’engager 3 
faire çe qu’on fouhaitoit de moi. Ce- 
pendant notre carrol!e rouîoit } 
comme j’avois pâlie une très-mauvaife 
nuit , je me trouvai extrêmement mal, 
& je priai Laufilion de changer de 
place avec moi , croyant que l’air me 
feroit du bien. Il n’ofa me rcfufer ce 
plailir ; je montai fon cheval , & le fis 
tant galopper que j’arrivai à Rouen 
plus de trois heures avant le carroiTe. 
îl n’auroit tenu qu’à moi de me fauver^ 
mais outre que je n’aurois pas voulu 
laifler la pauvre madame Saporta en 
peine , la bonne-foi dont je me fui9 
toujours piquée , ne me permit pas d*en 
avoir la penfée. Je fus droit au Cadran 
de mer, où nous étions convenus que 
nous logerions 5 & lorfque nos gens 
arrivèrent, on leur dit qu’il y avoit trois 
heures que j’étois couchée. On nous 
fit féjourner le lendemain à Rouen 
pour attendre le départ du carrollê. 
Nous y trouvâmes un parent de ma* 
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dame la Maréchale de Lorges , appelle 
Mr. du Rofct , qui venoit d’époufer 
une fille de St. Cyr , & qui alloit à Pa- 
ris pour chercher la commiflîon d’un 
Emploi qu’on lui avoit donné en dot. 
11 y avoit auffi un Eçcléfiaftiquc de 
mérite , nommé l’Abbé de Marfolier. 
La converfation de ces deux mefficurs 
charmoit un peu nos chagrins. Nos 
Gardes en ufoient fort honnêtement , 
& il ne paroiflbit quafi pas que nous 
fuflïons prifonnieres \ mais nous en 
trouvâmes d’autres qui nous atten- 
doient à Saint Denis , qui nous traitè- 
rent en criminelles d’Etat, & ne vou- 
lurent jamais nou9 permettre d’aller 
voir le Tréfor, ni même de fortir de 
la chambre où l’on nous fit fervir à 
dîner , & dont ces marauts avoient af- 
fiégé la porte. Ils ne voulurent pas nous 
laifler continuer notre voyage dans le 
carrofTe de Rouen. Nous dîmes là 
adieu aux Meilleurs qui étoient venus 
avec nous ^ & quelque temps après 
qu’ils furent partis , nous vîmes arriver 
le fieur Lauillion le pere dans un car* 
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rofle coupé fort propre , dont il céda 
le fond à madame Saporta 8a à moi , 
& fe mit fur l’eftrapontin. II gronda 
fes gens de ce qu’ils avoient tant fait 
les mauvais , Sa nous conduisit à Paris, 
en faifant mille plaifanteries fur la 
fureur que l’on avoit de vouloir fortir 
du Royaume. Il nous dit que le bon 
Dieu étoit toujours pour les plus gros 
efcadrons , que c’étoit le fentiment de 
feu monfïeur de Turenne } 6 c cent cho- 
fes de cette nature. Nous lui deman- 
dions toujours où il nou 9 menoit , 8c 
nous aurions fort fouhaité que ç’eût 
été chez lui, où nous nous étions bien 
trouvées 3 mais il nous dit enfin , que 
c’étoit aux Nouvelles Catholiques.C’eft 
une maniéré de Couvent dans la rue 
Sainte Anne , derrière l’Hôtel de Lou- 
vois. La Supérieure n’y étoit pas lorf- 
que nous arrivâmes , elle étoit à Cha- 
tenton 3 car on a donné à ces Dames 
îes débris du Temple & tout l’enclos, 
dont elles font leur maifon de campa- 
gne^ & comme nous étions alors dans 
Te mois de Septembre , la Supérieure 
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y étoit allée prendre l’air , & ce fut la 
Mere de Crouy, maîtrelTe des Novices, 
qui vint nous recevoir à la porte. Elle 
fe faifit d’abord de madame Saporta , 

& me mit entre les mains d’une petite 
None fort jolie , qu’on appelloit la 
Sœur des Fontaines , qui me mena 
dans une chambre au troifieme érage , 
où je trouvai un petit lit , une chaii’e, 
une table & quelques planches dan9 
la muraille. La Sœur des Fontaines me 
demanda fi je voulois manger. Elle me 
fit voir une cruche pleine d’eau dans 
un coin , au cas que je voulufie boire , 

& me montra une fonnette qui tenoit 
2 ma fenêtre , avec laquelle elle me 
dit , que je pouvois appeller fi j’avois 
befoin de quelque chofe $ après cela 
elle me pria de l’excufer fi elle ne me 
tenoit pas plus long-temps compa- 
gnie , Si me quitta. Je la fuivis pour 
l’accompagner } mais elle tira la porte 
après elle. Je croyois que c’étoit pour 
s’oppofer à ma civilité, & je me tuois 
de lui crier , je ferai ce qu’il vous 
flaira , lorfque j’entendis qu’elle fer- 

moit 
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moit à double tour, de qu’elle mettoit 
encore un cadenat à une fécondé porte 
qui étoit au bout de l’allée qui con- 
duisit à ma chambre. Cette clôture 
ne m’accommodoit pas beaucoup. Je 
ne favois où l’on avoit mis madame 
Saporta } de comme elle avoit eu quel- 
que attaque de fon afthme 9 je crai- 
gnois qu’elle ne mourût , 6c je paflaï 
le refte du jour dans de grandes inquié- 
tudes. La fenêtre de ma chambre don- 
noit fur la cour 9 de l’on pouvoir , 
comme elle étoit plus élevée que le 
mur de devant , voir ce qui fe pafloit 
dans la rue. J’y regardois à tous mo- 
mens , & j’appellois de tous côtés ma- 
dame Saporta , fans que perfonne me 
répondît. Je m’imaginai qu’elle pour- 
roit bien être dans la chambre qui 
étoit fous la mienne , & je défis quel- 
ques carreaux 9 de grattai la terre qui 
étoit delTous, mais ilfe trouva que cela 
donnoit dans le Noviciat. Enfin à fept 
heures & demie j’entendis ouvrir mes 
deux portes, de je vis entrer une Sœur 
avec de la lumière de mon fouper.Elle 
Tçmt XL K k 
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pofa tout fur la table, & fortit fans 
avoir autre converfation avec moi. 
J’eus beau lur demander ou étoit ma* 
dame Saporta , je n’en fus pas plus inf- - 
truite, & j’entendis refermer mes deux 
portes. 

Dès que la Sœur fut partie , j’allai 
voir ce qu’elle m’avoit apporté , & je 
mangeai tout de chagrin , après quoi 
je me couchai , & laiflai la chandelle 
allumée toute la nuit. Le lendemain 
on me pria d’être plus économe , 8c 
l’on me dit qu’une chandelle devoit 
durer tout au moins trois jours. On 
m’apporta à dîner à onze heures 8c 
demie , & je dois dire à la louange de 
ces Dames , que l’on eft très - bien 
nourri chez elles ; tout y eft bon , 8c 
l’on en donne fuffifamment : on ob- 
ferve même ce qui fait plaifir , & l’on 
vous en fert ordinairement 3 ainfi l’on 
ne fauroit fe plaindre de l’ordinaire* 
Cependant cette vie contemplative 
m’ennuyoit beaucoup. Je fus trois jours 
de cette maniéré fans entendre parler, 
de mon oncle > ni je pcrfçnne, Je fon-. 
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rois à tous momens ma fonnette pour 
faire monter ces pauvres Filles j mais 
enfin elles s’apperçurent que c’étoit 
pour des riens , & que je ne voulois 
que les fatiguer. Je me laflai auflî 
moi-même de tout ce manège , & je 
m’abandonnai (i fort q la mélancolie , 
que je ne bougeai plus de defiüs mon 
lit. J’étois dans cet accablement , lorf- 
qu’on me vint prendre pour me mener 
au parloir, où mon oncle m’attendoit. 
Je ne favois comment foutenir fa vue 
& fes reproches, & le cœur me battoit 
terriblement. Je trouvai avec lui ma 
çhere madame Saporta pâle & défigu- 
rée ; nous nous embraffâmes tendre- 
ment , & mon oncle pria la Sœur 
Ecoute de fe retirer. Dès que nous fû- 
mes feuls , mon oncle me représenta 
tout ce qu’il avoit fait & ce qu’il avoit 
ou envie de faire pour moi , & me 
Teprocha, fans aigreut, mon ingrati- 
tude à fon égard } après cela^il me dit 
qu’il étoit dégagé de la parole qu’il 
m’avoit donnée de ne me pas faire de 
violence \ que je n’a vois qu’à m’en 
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prendre à moi- même de tous les cha- 
grins que je recevois } qu’il tâçheroit 
de les adoucir autant qu’il le pour- 
roit^ mais que j’étois dans le cas gé- 
néral , & qu’il n’y avoit qu’un feul 
moyen de me tirer d’affaires } que je 
n’avois qu’à faire mes réflexions là- 
defTus ; qu’on m’en avoit allez dit, & 
qu’ainfi il me laifToit à moi - même 5 
que j’avois joué un petit jeu à le per- 
dre *, mais qu’heureufement la Couc 
lui avoit rendu juftice, & ne l’avoit pas 
foupçonné d’avoir fu notre deflein. 
Après cela il voulut favoir qui étoient 
ceux qui nous avoient aidé à l’exécu- 
ter. Il en accufoit madame Bigot & 
Mr. de Monrogue, parce qu’il -les avoit 
fouvent vus chez nous } il fut même 
après notre départ leur en faire des 
reproches d’une maniéré un peu vive; 
mais dès qu’il m’en parla , je le défa- 
bufai entièrement , 5c je lui jurai , 
comme c’étoit la vérité, que cette fa- 
mille n’y avoit aucune part. Je le priai 
après de me difpenfer de lui nommer 
ceux qui pouyoient en avoir eu con- 
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noifTance , & cette converfation que 
j’avois tant appréhendée , finit de la 
maniéré du monde la plus tendre : 
mon oncle m’avoua quil avoit été tou- 
ché d’une Lettre que je lui avois écrite 
de Dieppe , 8c de la maniéré dont je 
m’excufois à lui. Il me dit que c’étoit 
là-deflus qu’il avoit prié madame Du- 
cafle d’agir pour notre liberté j mais 
qu’après il n’avoit pu fe réfoudre à 
nous perdre pour toujours , & à me 
voir perdre ma fortune par un entête- 
ment dont il efpéroit que je revien- 
drois avec le temps. Il nous conta en- 
fuite tout ce que Mr. Saquet nous en 
avoit dit à Dieppe : 8c après nous avoir 
demandé fi nous ne manquions de rien, 
8c nous avoir bien recommandées à la 
Supérieure , il fe retira , 8c nous pro- 
mit de nous venir voir tous les jours. 
J’aurois fortfouhaité qu’on m’eût mife 
dans une même chambre avec madame 
Saporta ; mais on ne le jugea pas à 
propos , 8c j’appris qu’elle étoit dans 
un corps de logis féparé , 8c enfermée 
comme moi à double cadenat. On la 

Kk* 
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ramena dans fa prifon , & moi dans la 
mienne , où j’allai faire des réflexions 
for Tout ce que mon oncle m’avoit, 
dit. Je m’attendois à le voir le lende- 
main j mais je n’entendis pas parler 
de lui. Mr. Defrnahis me vint voir fur 
le foir, Si me dit que mon oncle étoit 
à Verlaiiles} après cela il me dit que 
je n’avois qu’à ufer mes genoux à re- 
mercier Dieu qui avoit foin de moi , 
malgré moi-même , & me conta que 
l’on éitfit venu- dès le matin , de la 
part de Mr. de Seignelai dire à mon 
oncle de l’aller trouver à Verfailles ; 
que cet ordre avoit fait peur à mon 
oncle } qu’il s’étoit examiné pourvoir 
fi on pouvoit lui imputer quelques cri^ 
mes , Si qu’enfln ne fe reprochant rien 
& ne pouvant pas éviter- d’obéir , if 
$’y étoit déterminé Si avoit fuivi celui 
qui Tétoit venu chercher } que Mr. de 
Çeignelai l’avoit fait entrer dans fon 
çabinet , Sc lui avoit dit : Moniteur , le 
Jfoi m’a ordonné de vous mander pour 
yous dire , qu’il fouhaite que la Nièce 
Vous '4vçg venir de Bélîand* 
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Toit bonne Catholique , & que Tachant 
qu’on pourroit l’engager à cela en la 
mariant avec Mr. du Quefne , pour 
lequel elle a beaucoup d’eftime , Sa 
Majefté m’a témoigné que cette affaire 
lui fera plaifir , & que vous lui en fe- 
riez fi vous y apportiez les facilités 
réceffaires. Je crois, ajouta-t il , que 
vous ferez bien-aife de fuivre en cela 
les intentions du Roi , d’autant mieux 
que le fujet eft très-digne. Monfieur du 
Quefne eft un fort honnête homme , 
Capitaine de Vaiffeau , très - brave \ 
c’eft de quoi je puis répondre, l’ayant 
vu moi-même dans l’occafion à Gênes, 
& je vous affure que fa fortune n’en 
demeurera pas où elle en eft. Mon on- 
de Cotton répondit à monfieur de Sei- 
gneîai , que quand on auroit confulté 
fon inclination , on n’auroit pas pu 
faire un choix qui lui fût plus agréa- 
ble , & qu’il étoit charmé de voir que 
Sa- Majéfté lui faifoit l’honneur d'en- 
trer dans les intérêts de fa famille 5 
que fon n’âvôit qu’à faire venir Mr. du 
Quefne ? & qu’il ne tiendrpit pas à lu* 
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que l’affaire ne fût bien-tôt conclue. 
Monfieur de Seignelai lui dit , qu’il 
rendroit compte au Roi du defir qu’il 
témoignoit avoir de lui plaire, & le 
renvoya fort content. Comme il étoit 
tard , & que mon oncle étoit un peu 
fatigué de fon voyage , il avoit prié 
monfieur Defmahis de m’en venir ren- 
dre compte , & monfieur Defmahis , 
qui avoit l’efprit infinuant, ne manqua 
• pas de me faire voir que c’étoit-là une 
çfpèce de miracle , & que ce feroit 
regimber contre l’éguillon que de re- 
fufer toutes les grâces que le bon Dieu 
vouloit me faire. Pour moi je compre- 
nois fort bien , que ce qu’il appelloit 
miracle étoit l’effet de la Lettre que 
Mr. du Quefne nvavoit dit qu’il vou- 
loit écrire à Mr. de Seignelai, & que 
c’étoit-là ce qui caufoit les mouvemens 
de la Cour. Cependant tout ce que 
j’avois fait pour fortir , les obftacles 
que j’y avois trouvés , & la vivacité 
avec laquelle la Cour entroit dans.cette 
affaire , me faifoit croire que la Pro* 

vidence vouloit m’arrêter ; & j’avoue 
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^ue mon cœur étoit de ce parti-là. Je 
demandai à Mr.Defmahis fi mon oncle 
donnoit ce confentement à regret , 8c 
s’il n’étoit pas fâché contre moi : il 
m’aflura que non , 8c me dit qu’il l’a- 
voit laifie le plus content du monde. 
Le lendemain mon oncle vint lui-mê- 
me au parloir me confirmer tout ce 
que Mr. Defmahis m’avoit dit la veille. 
Il fe plaignit avec beaucoup de dou- 
ceur de ce que je ne lui avois pas parlé 
moi-même des fentimens que j’avois 
pour moniteur du Quefne , 8c que j’a- 
vois mieux aimé prendre le Roi pour 
mon confident ^ qu’il avoit été très» 
furpris d’apprendre par lui les fecrets 
de fa famille j que cela lui faifoit pour- 
tant beaucoup d’honneur 8c de plaifir r 
qu’il avoit cru autrefois que ce ma- 
riage ne me convenoit pas j mais que 
puifque je le fouhaitois,& que la Cour 
vouloit bien y entrer , il en étoit fort 
aife. Après il m’ordonna d’écrire à M. 
du Quefne pour lui apprendre ce qui 
fe pafloit, & à monfieur le Marquis de 
Seignelai , pour le remercier de l’in- 
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térêt cyù’il vouloit bien prendre en ce 
qu’il me regardoit, Il écrivit aufîi lui- 
même à tnonfieur du Quefne •, 6c après 
s’être chargé de mes Lettres il tne 
quitta fans faire appelle? madame Sa- 
pons & ma Géoliere , qui m’avoit en- 
fermée dans le parloir , vint me re- 
prendre & me ramena dans ma cham- 
bre où je fus remife fous la clef. Il 
y avoir ordre de la Cour de ne me 
ïaifîer voir qu’à mon onçle , ou à ceujç 
qui viendroient de fa part $ ainfi on 
ïenvoyoit toutes les personnes qui ve- 
îioient d’ailleurs , & il fut impofïible 
au Comte du Quefne , qui étoit ger- 
main de mon Amant , de pouvoir mç 
parler , quelques inftances qu’il pût 
faire pour cela , de même qu’à Mr. 
Pagct & à quantité d’autres meilleurs 
de ma connoiiTance s . Ainfi je vivois dans 
une folitude fort ennuyeufe : ma plus 
grande peine étoit de ne pxts voir ma- 
dame Saportaj mais il n’y avoit pas 
moyen de remédier à cela : je la ren- 
çontrois quelquefois au parloir , Jorf- 
que mon oncle Cotçon nous faifoit ap» 
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peller toutes deux , fans qu’il me fût 
permis de lui parler en particulier } 8c 
je ne favois comment faire pour lut 
apprendre la fituation dans laquelle je 
me trouvois. Enfin , comme la nécef- 
fîté cft la mere des inventions , je m’a* 
vifai de piquer du papier avec une 
épingle , 8c je trouvai le fecret de for- 
mer de cette maniéré des mots , 8e 
décrire de longues Lettres que je don* 
nois à Madame Saporta au parloir* 
fous prétexte de plier dedans tantôt 
des cornettes , tantôt des gands. Com- 
me ce papier étoit tout blanc On ne 
s’ert doutoit pas, 8c madame Saporta $ 
qui avoit beaucoup d’efprit , & qui 
eompfenoit que je ne le lui donnois 
pas fans myftere * le tournoit de tant 
de côtés , quand elle éroit dans fa 
chambre, qu’elle en tiroit aifémeni 
pattie , 8c nous entretînmes long temps 
cette efpece de. commerce. Enfin , en 
nous permit de nous voir \ mais en 
préfence d’une Sœur Ecoute 5 qui 
menoit dans la chambre de madame* 
Saporta ,y reûoit ayee moi , .8c me reib 


Digitized by Google 



396 Mémoires 

fermoît enfuite dans la mienne. Mais 
malgré fa vigilance, nous ne laiifions 
pas de dire bien des chofes quelle n’en- 
tendoit point , tantôt en Gafcon , tan- 
tôt parlant par apologues. Madame 
Saporta m’exhortoit à la confiance , 6c 
craignoit que la proportion du ma- 
riage avec Mr. du Quefne ne fût un 
écueil pour moi : ainfi elle s’affligeoit 
de ce qui , dans un autre temps , lui eût 
donné beaucoup de joie. Elle me fit 
entendre qu’il y avoit , dans la cham- 
bre qui étoit au-deffous de la fienne , 
une Demoifelle enfermée pour le mê- 
me cas , qu’on nommoit Mademoi- 
selle de Villarnou. J’avois connu fes 
freres à la Haye , fie je fus fort aife 
d’apprendre que madame Saporta avoir 
la confolation de s’entretenir avec elle 
jà certaines heures par la fenêtre qui 
donnoit fur les Jardins de l’Hôtel de 
Lyonne. Pendant ce temps-là , j’étois 
toujours captive , 6c cette captivité 
que je ne voyois pas finir , me devint fi 
ennuyeufe , quelle me jetta dans une 
mélancolie épouvantable. On m’avoit 
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parlé du mariage avec M. du Quefne , 
comme d’une affaire où il ne man- 
quoit que mon confentement ; cepen- 
dant je ne voyois pas que ce projet pût 
avoir de fuite , les Religieufes qui 
l’ignoroient me gardoienr toujoursavec 
la même févérité. J’étois nuit & jour 
enfermée à doubles clefs , & Madame 
Saporta m’avoit fait fi grande peur de 
l’Enfer , que je ne favois quel parti je 
devois prendre , ni ce que je devois 
fouhaiter. Dans cet état , il me prit un 
dégoût pour toutes les chofes de la 
vie, & j’aurois voulu que la mort eût 
fini toutes mes irréfolutions } je cru$ 
même que je pouvois fans crime l’o- 
bliger à fe hâter, & pour cela je me mia 
en tête de demeurer fans manger. Ge 
fut un mardi au matin que je formai 
ce beau deffein. Je.^eftai dans mon lit , 
& Iorfque la Sœur 1 qui m’apportoit à 
manger fut fortie , je mis mon dîner 
fur une planche qui étoit dans ma che- 
minée *, je plaçai de même le fouper , 
& je continuai ce train jufqu’au ven- 
dredi. Mon oncle étoit un peu incom- 
: Tome XL ' 
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mode pendant ce temps-là , & comme 
il n’avoit rien de nouveau à me dire , 
51 ne vint perfonne me demander de 
fa part *, ainfi je ne fus pas appellée au 
parloir. Je reftai toujours fur. mon lit, 
fans que Von s’apperçût de mon jeûne, 
& je crois que je l’aurois pouffé plus 
loin fi l’on ne fe fût apperçu qu’il ma«- 
quoit de la vaiffelle. La Scieur qui 
m’apportoit à manger fe fouvint que 
depuis quelques jours elle n’en avoit 
point rapporté de ma chambre, & vint 
pour la chercher 5 je lui dis qu’elle 
Êrouveroit tout fur la planche qui étoit 
dans la cheminée. Elle le trouva effec- 
tivement : mais quelle fut fa furprife 
lorfqu’eile s’apperçut que je n’avois 
touché à rien! Elle courut en avertir 
la Supérieure, qui monta fort alarmée 
dans ma chambre. 11 n’y avoit par long- 
temps qu’une nommée Mademoifelle 
des Forges s’étoit défefpérée dans cette 
Maifon } on en avoit accufé les dure- 
tés de ces Dames ^ ainfi elles crai- 
gnoient qu’on ne leur imputât tout ce 
que je faifoia pour mourir , & elle» 
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firent tout ce qu’elles purent pour m’en 
dilTuader. La Supérieure veilla fort 
long- temps dans ma chambre , fans 
pouvoir pourtant m’obliger à mariger: 
elle étoit étonnée de ne me trouver 
pas plus affaiblie , 6c j’en étois fufprife 
moi - même. On me faifoit parler , 
écrire , 6c toutes ces pauvres Filles 
étoient intriguées autour de moi pour 
examiner mon état. On me fit avaler 
un bouillon , moitié force , moitié bon 
gré , 6c le lendemain on envoya avertir 
mon oncle de ce qui fe palToit. Il en 
fut fort allarmé , 6c vint au Couvent 
pour me faire changer de réfolution : 
on changea aufli de maniéré avec moi* 
la porte de ma chambre fut ouverte 9 
j’eus permifiîon d’aller au réfe&oire 6c 
à la récréation \ 6c comme on croyoit 
que la vie contemplative m’avoit don- 
né ces triftes idées , on avoit foin de 
ne me laifler pas un moment feuler 
Dans ce temps4àM.duQuefne arriva à 
Paris : il avoit reçu un congé de la Cour 
pour venir fe marier, 6c étoit parti dès 
après l'avoir reçu. Mon oncle me Ta? 
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mena d’abord, 6c cela diminua un peu 
l’envie que j’avois de mourir. Il me fit 
un difeours fort éloquent pour m’o- 
bliger à lever la feule difficulté qui ref- 
toit pour FaccomplilTement de notre 
mariage , 6c j’aveue que fes argumens 
me parurent plus forts que ceux de 
monfieur l’Evêque de Mirepoix 6c de 
monfieur l’Abbé de Fenelon, à préfent 
Archevêque de Cambrai , qui étoit 
alors Supérieur de la Maifon où j’étois, 
& avoir déjà fait fes efforts pour me 
perfuader à changer. J’y fentois tou- 
jours de la répugnance j mai9 la tenta- 
tion droit forte , & comme on comp- 
toir bien que je ny réfifterois pas, on 
prenoit toutes les mefures fur ce pied- 
là , 6c mou oncle fut à Verfailles avec 
monfieur du Quefne, pour voir là-def- 
fus monfieur de Seignelai. Le jour fut 
pris pour mon mariage , ôc toutes cho- 
ies réglées } 6c fi l’on a dû jamais 
compter fur une affaire*, c’étoit fans 
doute fur celle-là , qui étoit ordonnée 
par le Roi , approuvée par les parens, 
& du goût des deux Parties i Cepgw 
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dant l’événement a fait voir qu'on ne 
doit compter fur rien. Monfieur le 
Mofnier , frere de la femme de mon 
oncle Petit ,6c par conféquent oncle 
de monfieur du Quefne , s’avifa de lui 
dire qu’il étoit un fort mal - habile 
homme de ne pas fe faire alTurer le 
bien de mon oncle Cotton , 6c de ne 
fe pas mieux prévaloir de la conjonc- 
ture. Monfieur du Quefne trouva cet 
avis fort falutaire , 6c vint m’en faire 
part •, mais je lui fis comprendre qu’il 
ne devoit pas le fuivre , puifque mon 
oncle n’ayant rien de plus proche que 
moi , ne pouvoit pas naturellement 
donner fon bien à d’autres } qu’il étoit 
Julie de l’en laifTer le maître , 6c qu’au 
lieu de fe fervir pour cela du crédit 
qu’on avoit à la Cour, il falloit fonger 
à le ménager pour en tirer un jour des 
, bienfaits. Monfieur du Quefne goûta 
mes raifons} mais dès qu’il m’eut quit- 
tée , fon oncle le gagna encore , 6c 
l’obligea d’aller à Versailles pour prier 
•monfieur de Seignelai d’engager le 
-mien à donner fon bien. Monfieur de 

Ll3 
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Seignelai qui vit que j’avois des tef- 
fources , & que la Cour feroit difpen- 
fée de faire tout ce que l’on avoit ré- 
folu pour moi , envoya chercher mon 
oncle Cotton , & lui dit que le Roi lui 
avoit demandé fi mon mariage étoit 
fait , 8c qu’il étoit furpris du peu d’em- 
preffement qu’on marquoit pour cette 
affaire. Mon oncle répondit , que les 
empreffemens dévoient venir du Cava- 
lier ; que pour lui il avoit donné fou 
confentcment dès le premier jour , 8c 
qu’il le réitéroit encore de tout fou 
cœur; qu’ainfi on ne devoir pas l’ac- 
* cufer des retardemens. Ne pretendez- 
vous donner que votre contentement , 
dit Moniteur de Seignelai ? Vous ne 
m’avez pas demandé autre chofe , ré- 
pondit mon oncle. C’eft qu’on a cru , 
dit Mr. de Seignelai , que cela s’en al- 
loit fans dire , 8c Sa Majefté compte 
que vous affurerez votre bien à votre 
nièce, fi vous ne voulez pas lui en don- 
ner dès-à-préfent une partie ; car en- 
fin , ajouta-t-il , il faut aider à des jeu- 
nes gens qui entrent en ménage. G* 
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compliment déplut fort à mon oncle : 
Il dit -à monfieur de Seignelai , que 
n’ayant rien de plus proche que moi , 
il n’y avoit pas d’apparence qu’il don- 
nât fon bien à d’autres , à moins que 
je ne m’cn cendifie indigne \ qu’aihfi il 
croyoit qu’on lui devoit laiuer la li- 
berté d’en difpofer ; qu’il avoit allez 
marqué fes intentions pour moi dans 
tout ce qu’il avoit fait pour m’attirer 
& pour me retenir dans le Royaume , 
& que Monfieur du Quefne prenoit- 
là une précaution fort inutile. Monfieur 
de Seignelai étoit fort fier , & peu 
accoutumé à être refufé $ ainfi il ré- 
pondit d’une maniéré feche à mon on- 
cle y qui s’en revint à Paris très-mécon- 
tent de fa journée. Il m’accufa d’abord 
d’avoir foufflé cet avis à monfieur du 
Quefne , &c d’avoir été de concert pour 
le dépouiller ; & comme c’étoit l’atra- 
quer par l’endroit fenfible , il prit dès 
ce moment des fentimens fort oppofés 
à ceux qu’il avoit eus pour moi. 11 vint 
au parloir m’accabler d’injures , me 
traita d’ingrate , de traîueüe -, & pouf- 
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fant Tes foupçons à bout , il dit que 
j’avois Juppé Madame Saporta ^ cfue je 
lui avois perfuadé de fortir du Royau- 
me , afin d’aller à Dieppe, où j’avois 
donné rendez-vous à Monfieur du 
Quelne } qu’il n’étoit pas naturel qu’il 
s’y fût trouvé ii fort à propos, & que 
tout cela n’ctoit qu’un jeu pour le dé- 
pouiller de fon bien } que je voulois 
même le perdre à la Cour en le mêlant 
dans cette affaire ^ mais que quand il 
devroit être perdu , je n’aurois pas le 
plaifîr de m’applaudir du tour que je 
lui avois joué. Après cela , il rappel- 
loit tout ce que j’avois dit & fait , 3c 
croyoit trouver dans tout des preuves 
de ma perfidie. J’avois beau protefter 
que j’étois innocente, & faire là-deffus 
*tous les fermens que je croyois propres 
à le défabufer, il n’y eut jamais moyen. 
Madame Saporta lui dit que j’avois 
voulu m’embarquer à Rouen, & qu’ainfi 
il n’y avoit pas apparence que j’euffe 
donné un rendea-vous à Dieppe. Elle 
lui conta encore comment j’avois été 

furprife de la rcuvontre de monfieuc 
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du Qnefne -, ce que j’avois fait pour 
éviter d’en être vue , & pour recouvrer 
notre liberté. A tout cela mon oncle 
répondoit que je favois mener madame 
Saporta par le nez , que j’étois plus 
fine qu’elle \ & quoique j’aie pu dire 
ëc faire dans la fuite , il n’eft jamais 
revenu de cette prévention. Il fe plai- 
gnit auffi du procédé de mon (leur du 
Quefne , qui connut , mais trop tard , 
qu’il auroit beaucoup mieux fait de 
fiuivre mes avis. Il eut ordre de s’en 
retourner à fon Département , & Lau- 
filion vint aux nouvelles Catholiques , 
nous lignifier l’ordre qu’il avoit de 
nous transférer ailleurs } ainfi lorfque 
je me croyois à la veille d’époufer M. 
du Qnefne , j’eus le chagrin de le voir 
éloigner , de voir mon oncle irrité 
contre moi de favoir qu’on devoit 
me dépayfer. Mon onde ne me voyoic 
plus. Madame Sâporta me difoit que 
c’étoif un châtiment du Ciel , qui me 
punilToit de ce que j’avoi's cté capable 
de me laifler perfuader par des confî- 
dérations mondaines. Toutes ces ré* 
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flexions m’accabioient , & l’envie de 
mourir me revint tout de plus belle. 
Comme la voie de l’ma&ion me pa- 
roiffoit trop lente , j’en imaginai une 
autre \ je dis que j’étois malade. Le 
médecin qu’on appella ne manqua pas 
de me trouver de la fièvre , l’agitation 
d’efprit où j’étois pouvoit bien me la 
donner \ ain(i il ordonna d’abord qu’on 
me faignât. Je ne m’y oppofai point f 
& dès que le Chirurgien fut parti , je 
défis la bande 6c la compreiTe , dans le 
delTein de mourir comme Scnéque. 
J’avois mis mon bras dans le lit, & je 
comptois qu’avant que le fang eût 
percé les matelats , je ferois fuififam- 
ment affaiblie : Je reftai quelque temps 
comme cela } je n’ofois y regarder de 
peur que les perfonnes qui étoient 
auprès de moi ne s’en apperçuflent j je 
târois detemps.en-temps avec la main, 
& comme il faifoit froid , les draps 
me paroiflbient mouillés, & je croyois 
avoir perdu la moitié de mon fang* 
lorfque je rn’apperçus qu’il n’en avoit 
pas coulé une goutte. Je ne fai com- 
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ment cela fe lit } mais quand je voulus 
regarder à mon bras , je trouvai que le 
trou étoit fermé j & quoique je l’é- 
gratignalTe 6c que je tiralTe la peau , 
je n’en pus jamais faire rien fortir \ 
ainfï je pris le parti de me lever 6c de 
fuivre ma deftinée. Laulilion vint nous 
prendre dès qu’on me crut en état de 
fupporter le carrofle , 6c nous mena à 
rÛnion-Chrétienne dans la rue Saint- 
Denis. Je reçus dans ce temps-là des 
lettres de monlieur du Quefne les plus 
tendres du monde : il écrivit en même 
temps à fa tante Mofnier de tâcher de 
me réjouir, 6c cette Dame obtint des 
Religieufes que je pourrois aller palier 
quelques journées chez elle avec une 
Sœur.LesnouvellesCatholiquesavoient 
eu la même complaifance ; ainli cel- 
les-là ne la refuferent pas , 6c madame 
Mofnier m’envoyoit fouvent chercher 
en carrolle. Dans ce temps-là madame 
Saporta tomba dangereufement mala- 
de , mon oncle Cotton s’en allarma 
beaucoup \ 6c comme il vit que je la 
fervois avec foin , il- commença à s’ap- 
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paifer} il me pria de faire tout ce qu® 
je pourrois pour tirer fa fœur d’affaire, 
& me promit d’avoir foin des mien- 
nes. Madame Saporta fe trouva bien- 
tôt mieux ; & comme elle commençoit 
à devenir convalefcente , un Exempt 
de la MaréchaulTéc nommé Lapome- 
rede , me vint lignifier la Déclaration 
du Roi, qui ordonnoit à tous ceux qui 
n’avoient pas encore changé , de Je 
faire , ou de fortir du Royaume. C’eft 
à la faveur de cette Déclaration qu’on 
vit arriver ici tous ces glorieux Con- 
feffeurs qui brillent dans le Refuge. 
Quoiqu’il en foit , je me réfolus à for- 
tir du Royaume , & j’en reçus l’ordre 
avec joie. Madame Saporta s’en affli- 
gea. Mon oncle en étoit très-fâché ; 
car il étoit bien perfuadé que mon dé- 
part feroit un mauvais effet pour lui à 
la Cour : mais il n’étoit pas d’humeur, 
pour l’empêcher, de faire ce que Mr. 
de Seignelai demandoitde lui ; je trou- 
ve même qu’il avoit raifon , & que 
c’étoit une injuftice de vouloir le con- 
traindre de fe fier à des gens qui ne 

vouloiemt 
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vouîoient pas fe fier à lui , & il me 
faifoit bien tort de croire que j’enfle 
part à cela. Cependant monfieur de 
Seignelai me fit dire par monfieur Défi- 
granges, que tout ce qu’on faifoit ne- 
toit que pour intimider mon oncle ; 
que c’étoit pour cela qu’on avoit ren- 
voyé monfieur du Quefne , qu’on nous 
avoit changées de Couvent, & qu’on 
me donnoit ordre de fortir du Royau- 
me ; que je n’avois qu’à demander du 
^emps de que tout s’acaommoderoit. Je 
dis que je ne voulois pas être caufe, 
qu’on fît du chagrin à mon oncle , de 
qu’après avoir fait de férieufes ré- 
flexions , je m’étois déterminée à re- 
tourner en Hollande. Mr. Defgranges 
me dit que la Cour avoit réfolu de me 
donner mille francs de penfion , de 
d’augmenter celle de Monfieur du 
Quefne de pareille fournie } ce qui joint 
à ce que lui apportoit fon Emploi , de 
le revenu de mon bien de Nîmes, pou- 
voir nous faire attendre patiemment 
l’héritage de mon oncle. Après cela il 
me prelfa de figner un billet par lç- 
Tome XI, M m ' 
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quel je difois que je prbmcttoîs à Mf. 
le Marquis de Seig'nelai , de me déter- 
miner dans quinze jours à ligner, ou 
à fortir du Royaume. Comme cela ne 
m’engageoit pas davantage > je n’en 
fis pas de difficulté , d’autant mieux 
que madame Sàporta avoit encore be- 
foin de mes foins : Elle fut bien-aife 
de ne me perdre pas (i-tôt, <k moniteur 
Cotton auroit bien voulu m’arrêter , 
fans qu’il lui en eût coûté fon bien , <Sc 
pour cela il me propofa mille partis 
plus avantageux, à ce qu’il difoit, que 
monfleur du Qucfne , mais tout cela 
ne me perfuadoit pas,& jetois réfolue 
de palfer en Hollande dès que la quin- 
zaine feroit expirée. 

Pendant ce temps - là , comme on 
cherchoit à me réjouir, madame Mof 
nier m’envoya fon carroife pour que 
j’allalfe paiïer l’après-dînée chez elle ^ 
j’y fus avec une Sœur. Dès que nous 
fûmes entrées on vint annoncer mon- 
fieur du Noyer ^ de comme il étoit fort 
libre dans cette maifon , il entra pref- 
qu’en même-temps que le laquais qui 
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l*avoit annoncé. Quoique j’eufTe prié 
madame Mofnier de ne laitier entrer 
perfonne , je ne fus pourtant pas fâ- 
chée de voir monfieur du Noyer. J’avois 
oui parler de lui fort avamageufement 
à mon oncle Cotton , 6c Ton m’avoit 
dit qu’il étoit fi laid , que cela m’avoit 
donné envie de le voir % 6c cette pré- 
vention fit que je le trouvai très-joli. 
En çffet , c’eft, un grand homme de 
bonne mine* bien fait, qui a les yeux 
très-vifs , la phyfionomie fine , 6c la 
bouche & les dents d’une beauté en- 
chantée 5 la petite vérole à un peu tra- 
vaillé fur fon tein, que quelques bou- 
tons ont achevé de gâter , 6c c’cft - là 
tout ce qu’il a de laid. Il demanda d’a- 
bord qui j’étois , 6c madame Mofnier 
après avoir fatisfait fa curiofité , le fit 
placer auprès de moi pour tâcher de 
me réjouir. Comme il a un tour d’ef- 
prit fort agréable, il me demandai© 
îujet de ma mélancolie. Je lui dis, pour 
éviter une plus longue difeuflion , que 
j’étois incommodée : Il me propofa 
d’abord quantité de remèdes , 6c en- 

M in » 
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tr autres de boire tous les matins un 
verre d-eau du fleuve d’Oubli. Je com- 
pris par cette ordonnance qu’il étoit 
inflruit de mes affaires • 6c après avoir 
badiné quelque temps , il tn’offrit fort 
ferieufernent fes fervices. Il me dit que 
Mr. du Quefne étoit fon camarade , 
que mon oncle Gotton lui faifoit 
l’honneur de l’aimer ^ qu’ainfi il fe- 
roit l’office de Médiateur fi je le ju- 
geoit a propos. Je lui dis que je ne 
penfois plus à cette affaire , 6c que je 
comptois de partir dans peu de jours 
pour la Hollande. Il tâcha de m’en dif- 
fuader , 6c nous ramena le foir dans 
notre Couvent ; il me demanda , en 
nous feparant , la permiflion de me ve- 
nir voir , 6c la Sœur qui étoit avec moi 
la lui donna fans attendre ma réponfe ; 
car elle avoir élé charmée de tout ce 
qu’il m’avoir dit fur la Religion. Le 
lendemain on vint m’appeller pour al- 
ler au Parloir. J’y - trouvai monfleur 
du Noyer qui me dit que mon oncle 
Gotton étoit fort irrité contre Mr. du 
Quefne j que cependant il ne défefpc» 
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roït pas de l’appaifer : mais , Made- 
moiselle , ajouta-t-il , ne pourroit-on 
pas vous faire revenir de cet entête- 
ment ? Je fuis ami de monfieur du 
Quefne , mais je ne faurois l’excufer 
d’avoir marqué un efprit d’intérêt dans 
cette affaire : Si j avois été à fa place , 
je n’aurois demandé que la perfon- 
ne. Mais à propos , dit-il , il y a quel- 
que temps que madame Mofnier me 
dit qu’elle vouloit me marier , 6c c’é- 
toit jugement avec vous ; je l’ai conté 
à monfieur Cotton aujourd’hui, qui m’a 
d’abord répondu: Plût à Dieu ! Mon- 
fieur , je n’aurois pas été expofé à tous 
les chagrins que Monfieur du Quefne 
me caufe. Je vis bien où ce difcours 
tendoit } car les Parifiens font affez 
francs pour qu’on devine aifémenf leur 
penfée : ainfi je dis à monfieur du 
Noyer que je lui étois fort obligée de 
fes beaux fentimens } que je n’avois 
point donné de Procuration à madame 
Mofnier pour me marier , 6c que l’af- 
faire de monfieur du Quefne étoit la 
feule qui pût me tenter > 6c ébranler 

Mm* 
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le deflein que j’avois pris de ne pas 
changer de Religion } que c’étoit peut- 
être un bonheur pour moi qu’elle fut 
manquée , & que je ne fongeois plus 
qu’à fortir du Royaume. Monfieur du 
Noyer fe mit alors à me prêcher d’une 
maniéré fi forte , que tout le Couvent 
en étoit édifié ; la Supérieure le pria 
de venir fouvent. Dès qu’il fut forri 
je contai à madame Saporta ce qu’il 
m’avoit dit , 6c elle convint avec moi, 
* que moniteur du Noyer avoit là-dedar.s 
un plus grand intérêt que celui d’ami 
commun \ 6c cela parut dans les faites 
par fon afliduité à me voir , 6c par 
toutes fes maniérés. Quand mes quinze 
jours furent paiïes , M. de Seigneiai 
me donna eicore un fécond délai , 6c 
monfieur l’Abbc Coijuelin , Chancelier 
de la Sorbonne, qui étoit notre Supé- 
rieur , fut chargé de m’inftruire ; il 
venoit pour cela de temps en temps 
me voir , 6c monfieur du Noyer étoit 
fon Subfiitut \ car il avoit eu I’adrefie 
de fe faire aimer du Supérieur 6c de 
la Supérieure , 6c d’être le maître dans 
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le Couvent. La Supérieure le faifoit 
monter dans fa chambre , afin qu’il pût 
me parler avec plus de liberté j 8c 
quand les Offices l’appelloient au 
Choeur , elle nous laifToit tous deux 
feuls 9 & difoit qu’elle alloit faire des 
voeux pour que Mr. du Noyer pût m© 
perfuader. Dès qu’elle avoit le dos 
tourné il laifToit là la Controverfe 9 8c 
• me parloit de toute autre chofe } ainfi 
notre bonne mere étoit comme celle 
des fils de Zébédée , qui ne favoit ce 
qu’elle demandoit. Je dois pourtant 
dire ici à la louange de M. du Noyer , 
qu’il n’a jamais abufé de la confiance 
qu’on avoit en lui , ni manqué de con- 
fidération pour moi : Il étoit à toutes 
les heures du jour dans la maifon , & 
n’en fortoit que quand on s’alloit cou- 
cher. On avoit beau dire à la Supé- 
rieure que cela n’étoit pas dans l’ordre, 
& que les voifins pourroient s’en fean- 
dalifcr } elle étoit trop infatuée de 
monfieur du Noyer pour vouloir rien 
écouter de ce qui s’oppofoit à fes in* 

tentions, Quand Mr, du Noyer eut bien 
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établi Ton crédit dans la maifon , il fut 
trouver le Pere la Chaifc } & après 
s’être fait connoître à lui, le pria de lui 
accorder fa protection dans le deflein 
qu’il avoit de fe marier avec moi : 11 
lui dit, que comme on n’avoit en vue 
que de me faire Catholique , il devoit 
être indifférent que ce fût par lui ou 
par M. du Quefne } qu’il avoit encore 
l’avantage d’être ancien Catholique , 
& qu’il ne demandoit rien à mon on- 
cle Cotton. Le Pere la Chaife qui 
trouva cette affaire plus aifée que l’au- 
tre , y donna d’abord les mains , 8c 
promit d’en parler au Roi & à Mr. de 
Seignelai \ fi bien que peu de jours 
après le pauvre monfieur du Quefne 
fut entièrement oublié. Il y avoit quel- 
que-temps qu’on avoit fait une nou- 
velle tentative pour m’arrêter en Fran- 
ce ; car le Roi avoit chargé monfieur 
le Maréchal de Lorges de parler de fa 
part à mon oncle Cotton , &‘de lui 
dire qu’il lui feroit plaifir d’achever 
mon mariage avec monfieur du Quef- 
»e. Mr. le Maréchal de Lorges s’ac- 
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quitta de fa commifiion, & mon oncle 
lui dit que le Roi étoit maître de fon 
bien & de fa vie 5 mais que tant qu’il 
voudroit lui permettre d’en difpofer, 
il ne fe déferoit de l’un qu’en perdant 
l’autre. M. le Maréchal de Lorges en 
rendit compte au Roi , & les chofes 
en étoient là quand monfienr du Noyer 
fe préfenta , ce qui fit que fa propofî- 
tion fut très-bien reçue : il ne s’agif- 
foit plus que de la faire accepter : il 
faifoit de fon mieux pour cela , & afin 
de m’y engager , il me fit écrire par 
M. le Duc de Noailles pour me con- 
feiller de faire cette affaire. Enfin La- 
pomerede vint m’avertir qu’il fallort 
partir le lendemain. Je fis mon petit 
paquet , malgré les pleurs de madame 
Saporta , 8c tout ce que moniteur du 
Noyer put me dire pour m’obliger à 
refter. Le matin Lapomerede vint pour 
me prendre. J’cmbrafTai madame Sa- 
porta 8c je defeendis après lui. Nous 
trouvâmes en bas M. du Noyer qui fit 
le défefpéré, & qui demanda que l’on 
me laifsât encore quelques jours. La- 
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pomerede refufa d’abord } mais enfin 
il lui dit qu’il me laifleroit fous fon 
cautionnement. M. du Noyer le donna 
d’abord. Quoique cet Exempt lui dît 
qu’il jouoit un jeu à fe faire calîer, 
monfîeur du Noyer voulut en courir 
les rifques , & auroît même expofé û 
vie, à ce qu’il difoit , pour un tel fu- 
jet. Tout le Couvent loua cette belle 
aélion, & j’ai fu depuis que monfîeur 
du Noyer avoit concerté tout cela à 
Verfailles. Je reliai donc,' & comme il 
avoit répondu pour moi , il s ctoir ac- 
quis un nouveau droit , & les affaires 
de monfîeur du Quefne étoient en très- 
mauvais état. Je lui écrivis ce qui fe 
palfoit , dès qu’il l’eut appris il vint 
en polie à Paris. Il me fît avertir dès 
qu’il fut arrivé , qu’il viendroit le len- 
demain matin me voir, parce que co- 
toit le .temps où il ne craignoit pas de 
rencontrer mon oncle , qui ne fe levoît 
jamais avant onze heures. Monfîeur 
du Noyer le devança } & comme il ne 
m’avoit jamais vue qu’en coëfFe de 
nuit & en robbe de chambre , il fut 
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iarprïs de me trouver un peu plus ran- 
gée . 6c m’en demanda la raifon j mais 
il la devina bien-tôt en voyant entrer 
monficur du Quefne. Ils furent tous 
deux furpris de fe trouver là , 6c Mï* 1 
du Noyer quitta la place. M. du Quefne 
me dit que s’il Favoit cru auprès de 
moi il ne feroit pa* venu ; qu’il étoit 
parti du Havre fans congé , 6c qu’on 
pouvoit lui faire des affaires, fi l’on 
difoit qu’il fût à Pa ris. Il me parla après 
cela de la nôtre , 6c il comprit bien 
par la maniéré dont je lui reprochai 
ïon indolence , qu’on m’avoit gâté Fef- 
prit fur fon chapitre. En effet , on 
m’avoit fait comprendre qu’il avoit 
avoit eu des manières trop intérelfées 
avec mon oncle , 6c qu’il ne s’étoit 
pas allez mis en peine de favoirce que 
je deviendrois , puifque fi monfieur du 
Noyer n’avoit pas répondu pour moi 
on m’auroit menée en Hollande. Mr. 
du Quefne répondit à ctela , qu’il avoit 
des amis au Bureau qui l’avertifibient 
de tout , 6c que fi j’étois partie il au- 
roit été en pofte me joindre fur la fron- 
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tière. A l’égard de l’intérêt , il croyait 
ne pouvoir fe mieux juilifier qu’en y 
renonçant, 6c il me dit qu’il étoit dans 
le delîein d’aller à Verfailles prier M. 
de Seignelai de dire à mon oncle Cot* 
ton qu’il ne lui demandoit que Ton 
amitié. Je trouvai qu’il prenoit le bon 
parti , 6c le defir que j’avois de le juftî- 
fier me fit trouver fes excufes les meil- 
leures du monde. Cependant Mr. du 
Noyer ne s’ainufa pas à bouder ; 6c 
quoiqu’il fût forti mécontent du Par- 
loir , il ne laifia pas d’y revenir 6c 
d’engager moniteur du Quefne à dîner 
avec lui , 6c quelques autres de leurs 
amis. Quand ils furent en pointe de 
vin , monficur du Noyer dit à mon- 
fieur du Quefne , qu’il favoitbien qu’il 
étoit venu pour fe marier ; qu’il l’en 
félicitoit, 6c qu'il avoit beaucoup parlé 
pour lui à mon oncle .Cotton. Mon- 
iteur du Quefne ne jugea pas à propos 
de dire fes affaires à table, 6c répondit 
à moniteur du Noyer qu’il ne fongeoit 
pas à fe marier , que fa fortune n’é- 
toitpas allez bonne pour cela, 6c m’ef- 

timoi't 
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timoit trop pour me vouloir rendre 
malheureufe : mais , ajouta-t-il d’un 
ton railleur , cette affaire vous con- 
viendroit mieux, & on dit que la De- 
moifelle ne vous déplaît pas. Monfieur 
du Noyer prit d’abord la balle au 
jbond , 8c touchant dans la main de 
Mr. du Quefne : Je fuis bien aife , dit- 
il , que vous me cédiez vos droits 
votre confédération m’avoit empêché 
de fonger à cette Demoifelle $ mais 
après ce que vous venez de me dire , 
je vais la rechercher fans fcrupule , 8c 
faire ce que je pourrai pour l’obtenir. 
M. du Quefne rioit de tout fon cœur, 
8c monfieur du Noyer parloit fort fé- 
rieufement. Ils vinrent tous deux me 
voir après le dîner , 8c monfieur du 
Noyer ne manqua pas de me dire que 
monfieur du Quefne m’avoit cédée à 
lui. M. du Quefne qui croyoit l’avoir 
berné , me regardoit 8c plioit les épau- 
les. Je leur dis que j’étois fort étonnée 
qu’ils difputafïent ainfî de la Chappe 
à l’Evêque , 8c je grondai fort mon- 
fieur du Quefne de cette mauvaife pl^i- 
Tome XI. N » 
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fanterie , qui fervit dans la fuite à dis- 
culper monfieur du Noyer ^ car lorf* 
qu’on l’accufa dans le monde d’avoir 
trahi fon ami , il foutint que Mr. du 
Quefne lui avoit cédé fes droits en 
préfence de témoins. Sur le foir ils fu- 
rent à l’Opéra , & monfieur du Noyer 
en fortit pour me venir voir & me 
faire valoir fes empreffemens, au lieu, 
difoit - il , que monfieur du Quefne 
cherchoit des divertifTemens étrangers. 
Le foir il propofa une partie de fouper 
chez une Demoifelle de leur connoif- 
fance , où il lui donna à manger gras, 
quoique nous fuffions dans le Carême, 
& il le lailfa feul avec cette Belle , 
fous prétexte d’aller donner ordre au 
fouper,, de vint me conter cette der- 
nière aventure. Il difoit cela avec tant 
d’adrefle de d’un air fi ingénu , que 
toute la terre auroit condamné M. du 
Quefne. Je n’étois pourtant pas fort 
difpofée à cela \ & quoique j’eufle 
beaucoup d’eftime pour monfieur du 
Noyer , il ne laiffoit pas de m’être un 
peu:fufpe&. Mr. du Quefne fut le lenw 
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demain à Verfailles ; mais monfieur du 
Noyer y avoit été fi bien fervi , que 
dès que monfieur du Quefne parut on 
lui demanda pourquoi il avoit quitté 
fon pofte fans congé, & on lui ordonna 
de s’en retourner , fous peine d’être 
mis à la Baftilie. 11 fallut obéir , & ce 
revers me fit comprendre que le Bu- 
reau n’étoit plus pour lui»Ce qui avoit 
achevé de gâter fes affaires dans ce 
Pays-là , c’eft que monfieur l’Abbé 
Coquelin s’en étoit mêlé , croyant par- 
la le remettre bien dans l’efprit de M. 
de Seignelai avec lequel il était brouiU 
lé. Mais cela fit que tout ce qu’il pro- 
pofa fut défagréable à ce Minifire ; 
ainfi le pauvre monfieur du Quefne 
partit fort chagrin du mauvais fuccès 
de fon voyage , & nous nous dîmes 
alors le dernier adieu , car je ne l’ai 
plus revu depuis. Dès qu’il fut parti 
monfieur du Noyer continua fes pour- 
fuites. Il a du mérite, je lui avais beau- 
coup d’obligation $ ainfi , je ne pouvois 
pas m’empêcher d’avoir de la confiée, 
ration pour lui. Cependant j’étois tou- 
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jours réfolue de in’en aller en Hol- 
lande \ mais il s’avifa , pour m’en dé- 
tourner , de me mettre en tête que les 
Réfugiés ne manqueroient pas de dire 
que c'étoit Je chagrin de n’avoir pas 
époufé monfieur du Quefne qui mefai- 
foit quitter la France \ qu’on diroit 
encore que c’étoit monfieur du Quefne 
qui n’auroit pas voulu de moi, & qu’on 
n’auroit pas de peine à le perfuader au 
Public , puifqu’il étoit vrai qu’il in’a- 
voit marchandée, 8c que c’étoit ce 
qui avoit fait manquer l’affaire. Cela 
m’ébranla un peu, 8c comme on don- 
noit un tour à tout ce que Mr. du 
Quelne avoit fait , je trouvois effeéfi- 
vernent dans fon procédé quelque chofe 
qui offenfoit ma délicateffe. Enfin, on 
me dit tant de chofes pour me per- 
fuader qu’il avoit tort, que comme , 
outre cela , les abfens l’ont toujours , 
je le condamnai bien-îôt. Dès que M, 
du Noyer s’apperçut que je commen- 
çois à balancer, il fut fe nantir d’un 
ordre du Roi 5c de toutes les difpenfes 
nécelfaires , afin de pouvoir profiter du 
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premier moment favorable qu’il trou- 
veroit chez moi , 6c il n’épargnoit ni 
foins ni complaifances pour le faire 
venir. A l’égard de la Religion , il me 
proinettoit de ne me contraindre ja- 
mais à rien, m’afîurant qu’il n’en vou- 
loit nullement à mon ame. Toutes fes 
bonnes maniérés m’engageoient à avoir 
de la reconnoiiïance : & comme j’ai 
toujours été fort fincere , je lui dis que 
je ne lui confeillois pas de s’attacher à 
moi j que j’avois de PelHme pour lui , 
mais rien au-delà , 6c que j’avois été 
trop prévenue en faveur de Mr. du 
Qaefne pour pouvoir prendre de nou- 
velles imprcfiions. II me répondit à 
tout cela que c’étoit fon affaire 6c non 
pas la mienne , -6c qu’il fauroit bien fe 
faire aimer de moi dès que le devoir 
feroit pour lui. En effet, il ne m'a que 
trop tenu parole. Enfin un Mardi au 
foir dix-huitiéme de i)4ai l’an ï 683 , 
pendant que j’étois à la récréation dans 
le jardin , on vint m’avertir qu’on me 
demandoit au Parloir. J’y trouvai Mr. 
du Noyer avec deux' Jéfuites , dont l’un 

N n 3 
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dtoit le Pere Çrolîemin , 5c l’autre le 
Pere Chenevert , 5c la Supérieure 5c 
Sousprieure de notre maifon. Ces deux 
Darnes me firent monter en carrofie 
avec elles , fans me donner le temps 
■de me reconnoître , 5c monfieur du 
Noyer fe mit dans un autre avec les 
Jéfuites. Je ne favois à quoi devoit 
aboutir cette promenade, lorfque Pon 
nous débarqua à la porte de l’Eglife 
Saint Laurent. Le Curé nou9 vint re- 
cevoir, 5c nous conduifit dans une Salle 
fort propre j c etoit un bien honnête 
homme , 5c fort mitigé fur le chapitre 
de la Religion. Ce fut là où monfieur 
du Noyer me propofa de nous marier* 
Les Jéfuites nvexhortoient à me laif- 
fer conduire par le Pere la Chaife qui 
fouhaitoit cette affaire, 5c qui fe char- 
geoit de la faire approuver à mon ou* 
de Cotton dès quelle feroit faite , car 
le bon homme n’avoit pas voulu y en- 
trer , de peur qu’on ne tendît encore 
quelque piège à fa bourfe. Javois beau 
dire que je voulois avoir du moins le 
<*• on fente ment de madame Saporta. On 
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me répondoit que dans les fentimens 
où elle étoit il n’y avoit pas apparence 
qu’elle voulût le donner , & qu’elle 
ieroit même bien aife que l’on eût fait 
cette affaire indépendamment d’elle , 

Sc de ne pouvoir pas fe reprocher d’y 
avoir contribué j qu’enfin il n’y avoit . 
que la Religion qui pût la choquer là- 
dedans , & que dans la fuite elle en 
feroit bien-aife. Les Religieufes m’em* 
brafloient ? 8c me difoient : Courage , 
mon enfant , c’eft ici le plus beau jour 
de votre vie. Le Curé ne me deman- 
doit qu’un feul oui pour toutes les deux 
■affaires.On ne me faifoit voir ni Méfié, , 
ni Autel : j’étois jeune , j’avois envie 
de me venger de Mr. du Quefne , 8c 
monfïeur du Noyer avoit allez de mé- 
rite pour qu’on pût imaginer beaucoup 
de douceur dans cette efpece de ven- 
geance : il me difoit les plus jolies cho- 
ies du monde. Enfin , fans attendre 
mon confentement , on me mena fous 
un Charnier , où le Prêtre s’affit fur 
une petite chaife } on me fit dire feu- 
lement que je croyoi? tou; ce que l’fi* 
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glife Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine croyoit. Comme je me récriai 
li-deilus , & que je dis qu’il y avoit de 
la contradiftion , puifque l’Églife Ro- 
maine étoit une Eglife particulière, on 
rit beaucoup de cela , 6c fans s’y arrê- 
ter on finit yîte la cliofe , 6c après 
quelques mots Latins je me trouvai 
mariée. Le Curé avoit fait avant cela 
un tour de jardin avec moi , & en par- 
lant de U Confeflion il me dit que 
cela ne devoit pas me faire de la peine: 
Par exemple , dit- il , quels péchés 
auriez* vous à dire? Il me queftionna 
ainfi par maniéré de conversation } 6c 
après que j’eus îépondu à fes quef- 
tions , il me dit : Vous voilà confefiee j 
ainfi il ne fît pendant fa cérémonie que 
me donner i’abfolution , 6c une péni- 
tence qui étoit de réciter tous les jours 
les fept Pfcaumes jufques à la Fête- 
Dieu. Dès que tout cela fut fait , les 
Jéfuites , après m’avoir fouhaité mille 
bénédi£tions , montèrent encarrofie, 
6c furent rendre compte de tout an 
Pcre la Chaife t Monfieur du Noyer fer 
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mit dans l’autre avec les deux Reli- 
gieufes & moi , & l’on me mena par- 
delRis les Boulevards , dans la rue" de 
la Raquette , au Fauxbourg Saint An- 
toine , où logeoit la mere de Mr. du 
Noyer. Elle nous vint recevoir fur la 
montée , 8c me dit d’un air gracieux , 
que j’étois la bien venue , 8c que je 
venois d'une trop bonne main pour 
n’êtrepas reçue agréablement.En effet, 
le Pere la Chaife lui avoit envoyé dire 
de préparer un appartement pour une 
belle - fille que le Roi lui donnoit \ 
ainfi, elle comptoit me tenir de bonne 
main. Je n’ai jamais rien vu de fi beau 
que cette Dame , quoiqu’elle fût re- 
venue de la grande jeunefTe. Une fille 
qu’elle avoit me faifoit auffi mille ami- 
tiés , 8c tout le monde s’emprefibit 
autour de moi. Il étoit près de onze 
heures quand nous entrâmes chez elle. 
Un moment après on fervit un fouper 
fort propre dont je ne goûtai point ; 
car j’avois déjà foupé au Couvent , 8c 
j’étois fi étourdie de tout ce qui venoit 
de fe palier , que je ne iavois fi c’étoit 
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un rêve ou une vérité. Je me voyoîs 
en pays inconnu \ 6c quoiqu’on fît 
tout. ce qu’on put pour me réjouir, je 
ne pouvois pas revenir de l’étonne*. 
ment oi\ j’étois. Après le fouper on me 
mena dans la chambre qui m’étoit def- 
tinée \ 6c lorfque j’y fus , les bonnes 
Religieufes 6c ma belle-mere m'obli- 
gerent , moitié figue , moitié raifin , 
à me coucher } 6c après avoir tiré le 
rideau elles fe couchèrent auffi dans la 
maifon ^ car il étoit trop tard pour 
retourner au Couvent. Mr. du Noyer 
les y ramena le lendemain matin , 6c 
après ceia il fut voir mon oncle Cof- 
ton , 6c communiquer fon mariage a 
fes parens. Comme ils n’en avoient p3S 
entendu parler, ils crurent qu’il étoit 
fou , 6c lui demandèrent dans quel ca- 
baret il avoit été cette nuit. Il leur 

E rotefta qu’il ne l’avoit pas paffée à 
oire leur dit qu’ils n’avoîent qu’à 
aller chez lui , Sc qu'ils y trouvçroient 
fa petite femme. Ils vinrent en effet 
pour voir ce que tout cela vouloit dire, 
6c je fus heureufe pour qu’ils me 
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trouvaient à leur gré. Mr. du Noyer , 
convaincu de ce qu’on approuvoit fon 
choix, donna ce foir-là un fouper 
magnifique à fes plus proches : on s’y 
réjouit beaucoup , & tout le monde fe 
fépara content. J’avois tout lieu do 
l’être de la famille où je venois d’en- 
trer , 6c des honnêtetés que l’on me 
faifoit : triais malgré tout cela j’avoîs 
un grand chagrin de celui que cette 
affaire caufoit à la pauvre madame Sa- 
porta , & je ne fongeois qu’à trouver 
quelque moyen pour l’appaifer. M. du 
Noyer me faifoit efpérer que cela ne 
feroit pas mal-aifé. Le lendemain il 
fut à Verfailles pour voir le Pere la 
Chaife 6c les Puilfances qui avoient 
pris fon parti , 6c après cela il alla 
joindre fon Régiment qui étoit à Main- 
tenon. Pendant fon abfence monfieuc 
le Normand , fon oncle „ me mena à 
fa belle maifon de Tielle 5 j’y reftat 
deux jours , 6c monfieur du Noyer re- 
vint à Paris peu de temps après moi» 
11 me trouva fort incommodée. L’ort 
raifonna d’abord à gauche fur la caufs 
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de mon mal} ce qui fit qu’on le négli- 
gea , 6c qu’il devint en peu de temps 
fort dangereux. Madame Saporta s’en 
allarma extrêmement des qu’elle l’ap- 
prit, 6c Mr. du Noyer n’eut pas de 
peine à l’engager à ine venir voir. 
Comme elle n’étoit occupée que de 
l’état où elle me voyoit , elle ne me fit 
aucun reproche , ni à monfieur du- 
Noyer, 6c n’en a plus parlé depuis. La c , 
joie que j’eus de voir madame Saporta 
aida beaucoup aux remedes que l’on 
me donna , 6c je recouvrai bien-tôt 
ma première fanté. Madame Saporta 
ne longea plus à retourner au Couvent, 
Monfieur du Noyer fe chargea d’elle, 
en répondit au Pere la Chaife , 6c la 
bonne Dame ne nous a pas quittée de- 
puis. Mr. du Noyer l’a laifle vivre 6c ‘"S 
mourir comme elle a voulu , 6c a em- 
pêché qu’on ne l’ait inquiétée. Là- 
defius elle voyoit tout le monde, difoît 
fans façon fes fentimens , lifoit la Bi- 
ble , chantoit les Pfeaumes, 6c excepté 
qu’elle ne pouvoit pas entendre de 
Prêche elle étoit chez nous avec au- 
tant 
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tant de liberté que (i elle avoit été dans 

Genève. ; ' J ;«*> 

Dès que je me portai mieux on ju» * 
gea à propos que j’allafle à Verfailles 
pour remercier leiloi de l’intérêt qu’il 
avoit bien voulu prendre -èn moi , & : 
d’un Brevet de fix cens Jivrés fa pen- ; 
fion que .Sa Majefté m’avoit cnvçyé le 
lendemain de mon mariage fans que 
perfonne l’eût ibllicité. Mr.; le Duc de t 
Noailles avoir promis de me préfenter^ 
& nous partîmes de Paris la veille du 
jour qui ^avoit; été pris pour cela \ car, 
comme i’étoiç -encore ; un peu foihlè j 
Mr. du Noyer youloit me donner lé 
temps de jne repofer. Nous arrivâmes 
de bonne heure à: Verfailles , de ' nous 
fûmes dans le Parc où le Roj fe pro^. 
menoit. Comme je ne Pavois jamais 
vu , je courus dans, l’endroit où il de- 
voir paffer j jeme m’avifai pas de prier 
une Dame.qui étoit avec moi de me le 
montrer, je crus qu’il auroit fon cha- 
peau comme le Roi Jacques à Lon- 
dres ,& que je le reconnoîtrois à cette 
marque ; mais il n’en étoit pas befoin , 
tTome XI» ' O o 
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fa bonne mine nié le fit ^bientôt dé- 4 
mêler parmi une foule de Courtifans, 
quoiqu’il ne fût pas Je plus magnifique 
de là troupe malgré l’erreur où 
j’étbis au.fujei du chapeau , :en vérité 
il: ferait mal-aifé de sly méprendre , 
puifque jamais perfonne n’a eu fi grand 
air- 11 pafia fort vite \ Scié peu que je 
le vis me donna tant d’envie de le re- 
voir , que } engageai la Dame avec 
qui j’étais , à aller avec moi au louper. 
Gomme le Roi ne fe met àtable qu’a* 
près dix heures, nous donnâmes ordre 
qu’.on. nous fervît promptement , & 
dès quelles fonnerent je partis malgré 
tout ce que Mr. du Noyerme put dire 
pour; m’obliger à manger encore. Le 
Koi avoit déjà commencé <de fouper 
quand inous arrivâmes au Château, & 
la foule étoit fi grande autour de lui , 
que je be croyois pas en pouvoir ap-, 
piocher J’y parvins pourtant à la fin ,< 
8c je me trouvai infenfiblement, à force 
de pouffer , tout auprès de la table 8c 
vis-à-vis du Roi , que je reconnus avec 
plaifii êtie le même que j’avois diftin- 
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gué au Parc. Je ne fais s’il s’apperçut 
de l’application que j’avois à le regar- 
der, ou ce qui put lui donner de la 
curiofité fur mon chapitre } mais il de- 
manda qui j’étois , 6c : le demanda ii 
haut , que comme on ne pouvoit pas 
fatisfaire fa curiofité , parce que je 
n’dtois pas connue , je me crus obligée 
de le faire moi-même : Et après avoir 
dit d’abord mon nom de fille , j’ajou- 
tai que je l’avois changé depuis peu 
en époufant Mr. du Noyer , par ordre 
de Sa Majefté, au fortir des Couvens 
où Elle m’avoit fait enfermer pendant 
neuf mois. Le Roi me reconnut par- 
faitement bien à tout cela , 6c me ré- 
pondit avec beaucoup de bonté , qu’il 
efpéroit que je lui faurois bon gré de 
tout ce qu’il avoit fait pour moi ; que 
le féjour du Couvent contribueroit à 
mon bonheur éternel , 6c qu’il fouhai- 
toit que je trouvafle le temporel dans 
le mariage qu’il m’avoit fait faire. 
Après cela , il fe tourna du côté de 
madame la Dauphine 6c lui conta mon 
hiftoire , mon retour de Hollande , la 

O 0 2 
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peine que l’on avoit eue à me perfua- 
der d’être Catholique } 5c après avoit 
fait quelques digreflions à mon avan- 
tage , il dit qu’il m’avoit mariée à un 
de Tes Officiers. Tout le monde étoitfi 
attentif à ce récit , qu’on n’entendoit 
pas le moindre bruit dans la falle , 6c 
les yeux de tous les Courtifans étoient 
fi fort attachés fur moi , que 9 fi je n’a- 
vois pas eu un peu de fermeté, je me> 
ferois bientôt déconcertée. Chacun y • 
croyant faire fa cour , difoit quelque 
chofe d’obligeant pour moi } on don- 
noit des explications heureufes à tou- 
tes les réponfes que je faifois ; & fi 
ji’avois eu de la vanité , elle auroit été 
bien remplie dans ce moolent-là. 

/• i 
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